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AVANT-PROPOS 


L'Allemagne se trouve aujourd'hui, au point de 
vue économique comme au point de vue militaire, 
en présence de très gros embarras. C'est en vain 
que ses journaux, dociles aux injonctions gouverne- 
mentales, s'efforcent de dissimuler la vérité et de 
faire croire que la situation est excellente. Nos 
adversaires ont chaque jour au contraire à lutter 
contre de nouvelles difficultés. Leurs armées, dé- 
ployées sur un front immense, ne font aucun pro- 
grès. L'opiniâtreté avec laquelle elles se défendent 
ne fait que retarder le jour de la retraite définitive. 
Leur résistance est comparable à celle d’une digue 
qui, SOUS l'action incessante des vagues, s'effrite peu 
à peu, et finit par laisser passer les flots. Pour 
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triompher de l'invasion germanique, une grande 
bataille ne sera pas nécessaire. La victoire sera le 
résultat d'opérations militaires toutes différentes de 
celles qu'on avait d’abord prévues, et de qualités 
qui n'étaient pas celles qu'on attribuait d'ordinaire 
aux Français. Nos héroïques soldats se sont adaptés 
avec une souplesse étonnante à cette sorte de guerre 
de siège à laquelle ils ne s’attendaient guère. Et la 
France, trompant l'espoir de son brutal ennemi, a 
réparé, avec une rapidité merveilleuse, les insuffi- 
sances de sa préparation. 

Chaque jour qui se passe est maintenant un 
avantage pour les alliés, une cause d’affaiblissement 
pour les Allemands. À ceux qui seraient tentés d’en 
douter, nous espérons que la présente brochure 
apportera quelque réconfort. Après les cruelles 
épreuves par lesquelles nous avons passé, nous 
pouvons apercevoir aujourd'hui l'aurore des jours 
meilleurs. 

Nous devons nous dire d'autre part que c'est un 
devoir pour nous de profiter de la situation difficile : 
dans laquelle se trouvent nos ennemis. Nous avons 

















AVANT-PROPOS. VII 


un rang à reprendre dans le monde. L'heure est 
venue de travailler avec un redoublement d'énergie, 
à l'expansion de notre pays, de chercher de nou- 
veaux débouchés pour notre industrie, de conquérir 
les marchés proches ou lointains, qui sont prêts à 
s'ouvrir devant nous. Il faut qu'avec notre génie si 
souple, nos aptitudes si variées, nous cherchions à 
résoudre les problèmes économiques qui prennent 
chaque jour une plus grande place dans la vie de 
l'humanité, car leur solution aura pour l'avenir de 
la France une importance de premier ordre. Nous 
n'avons rien perdu de nos qualités traditionnelles ; 
nous devons montrer au monde que nous sommes 
capables, nous aussi, de nous adapter avec méthode 
et persévérance aux nouveaux devoirs que nous 
imposent les changements qui se préparent. 


18 avril 1915. 
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L'ÉPUISEMENT DE L'ALLEMAGNE 


ET LE 


DEVOIR ACTUEL DE LA FRANCE 





I. — Les préparatifs de l’Allemagne. 


La formidable guerre qui met aux prises tant de 
millions de combattants a pris un aspect bien 
différent de celui auquel les belligérants s'étaient 
d'abord attendus. Tout le monde était persuadé au 
mois d'août, lorsqu'elle éclata, qu'avec les engins 
de destruction dont on disposait, elle ne pourrait 
durer longtemps. Les moins optimistes supposaient 
qu'elle serait terminée pour le 1* janvier. On 
était convaincu en France que l'Allemagne, même 
secondée par l'Autriche, ne pourrait résister long- 
temps aux forces réunies de la France, de l’Angle- 
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terre et de la Russie, aïdées par la Belgique et la 
Serbie. Personne ne supposait que l'Allemagne se 
fût aussi formidablement préparée. 

Les Allemands de leur côté, avec la confiance en 
eux-mêmes qui les animaït, se croyaient certains du 
succès. Leurs écrivains militaires avaient tous 
déclaré que l'attaque brusquée, à laquelle ils étaient 
résolus, puisqu'ils n'hésitèrent pas à violer le terri- 
toire de la Belgique, leur donnerait sûrement la 
victoire. Ils croyaient être à Paris dès la première 
quinzaine de septembre. 

Les Allemands, qui ne sont pas psychologues, se 
faisaient d’ailleurs beaucoup d'illusions sur la force 
de résistance de leurs adversaires. Ils croyaient la 
France profondément affaiblie par ses luttes poli- 
tiques et par les rivalités des partis. Ils croyaient 
l'Angleterre minée par les querelles intestines qui 
se rattachaient à la question du Home rule. Ils 
savaient que la Russie était mal préparée et qu'il 
lui fallait deux années encore pour se réorganiser !. 


1. L'article publié il y a quelques semaines par le Tag de 
Berlin est significatif : € … Nous nous attendions à ce que 
l'Inde se révoltât, et voici que des milliers d’Indiens combattent 
maintenant avec les Anglais contre nous. Nous pensions que 
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Ils sont bien obligés de reconnaître qu'ils s'étaient 
trompés dans leurs prévisions. On peut dire qu'ils 
ont échoué dans toutes leurs tentatives, sur Paris, 
sur Nancy et Verdun, sur Dunkerque et Calais. Ils 
n'ont pas été plus heureux du côté de Varsovie 
et mont pas même réussi à s'emparer d'Osso- 
wiecz. 


Leur alliance avec les Turcs n’aura sans doute 
d'autre résultat que: la ruine définitive de la Tur- 
quie. La guerre sainte a fait long feu. Allah a mis 


l'Empire britannique allait se désagréger, mais les colonies bri- 
tanniques se sont unies comme elles ne l'avaient Jamais fait 
auparavant à la mère-patrie. Nous nous attendions à un soulè- 
vement dans l'Afrique du Sud, il ne s’est pas produit. Nous nous 
attendions à des désordres en Irlande, et l'Irlande envoie contre 
nous quelques-uns de ses meilleurs contingents. Nous pensions 
que l'Angleterre était incapable de constituer un facteur sérieux 
dans la guerre, et elle se montre notre ennemi le plus dange- 
reux. Nous pensions que la France était corrompue et avait 
perdu le sens de la solidarité nationale, et nous constatons 
maintenant que les Français sont des adversaires formidables. 
Nous comptions sur l'effondrement rapide de la Russie en tant 
que grande puissance militaire. Mais la Russie a mobilisé ses 
millions d'hommes très rapidement et très bien; son peuple est 
plein d'enthousiasme, et sa force est écrasante. Ceux qui nous 
ont conduits à tous ces faux calculs, à toutes ces méprises ont 
assumé une lourde responsabilité »: 
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une mauvaise volonté manifeste à s'entendre avec 
leur & vieux dieu ». 

Quant aux essais d'intimidation à l'égard de l’An- 
gleterre, ils ont été ridicules et le fameux blocus 
annoncé avec tant de fracas pour le 18 février n'a 
eu finalement aucun effet. 

La guerre actuelle se présente done sous l’aspect 
d’une guerre d'usure. 

Mais il convient de faire une remarque. Il n'est 
pas douteux que les Allemands, en gens prévoyants, 
s'étaient préparés l'été dernier en vue d'une résis- 
tance possible de notre part. La prolongation des 
hostilités ne les a pas pris au dépourvu. Nous 
devons nous dire que pendant les quelques semaines 
qui se sont écoulées entre l'attentat de Sarajevo 
et la déclaration de guerre, ils ont fait des provi- 
sions de toutes sortes. 

Il y a déjà longtemps qu’un savant statisticien, le 
professeur Karl Ballod, de l'Université de Berlin, a 
conseillé au gouvernement de faire des provisions de 
viande, de grains, de fourrage, de laine et de coton. 

1. Karl Ballod, Verwaltung und Statistik, août 1913, et Preus- 


sische Jahrbächer, juillet 1914, p. 118. Cf, l’étude de G. Frôblich 
dans le Jahrbuch de Schmoller, 1912. 
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Ces conseils ont été suivis, et cela d'autant plus 
aisément que le gouvernement impérial a eu bien 
plus de facilité que nous n’en aurions eu nous- 
mêmes, pour se procurer une foule de choses, grâce 
au développement de sa marine marchande et au 
grand nombre d’Allemands répandus dans toutes 
les parties du monde. Nous ne devons pas oublier 
que d’après la dernière édition du manuel panger- 
maniste, il y a près de 7 millions d'Allemands (sans 
parler de ceux qui se sont fait naturaliser) installés 
dans les régions les plus importantes du globe. Les 
Allemands sont si nombreux aux États-Unis, qu'on 
y parle couramment d’une Amérique allemande, 
« Deutsch-Amerika ». Ils y forment comme une 
province extérieure de l'Empire. Les relations com- 
merciales entre la mère-patrie et les principales 
contrées productrices sont rapides et faciles. 

Les industriels allemands, en prévision de diffi- 
cultés dont ils avaient le pressentiment, ont d’ail- 
leurs recouru à d’ingénieuses combinaisons. Dans 
la plupart des pays neutres les grandes maisons 
allemandes ont d'importantes succursales vis-à-vis 
desquelles nous sommes désarmés, surtout lorsque 
les directeurs de ces succursales se sont fait natura- 
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liser dans le pays où ils résident. La Suisse, pour ne 
citer que cet exemple, vend, comme produits suisses, 
beaucoup d'articles qui sont en réalité allemands. Le 
président de la Chambre de commerce de Genève, 
M. Megevand, a cité des faits caractéristiques. Aussi 
l'Allemagne parvient-elle encore aujourd'hui à 
vendre un certain nombre de produits allemands 
et à se procurer, à l’aide de ces ventes, beaucoup 
de choses dont elle a besoin. 

Parmi les statistiques récemment publiées, il y en 
a qui sont singulièrement éloquentes. Les expor- 
tations des États-Unis à destination du Danemark 
se sont élevées, pendant le mois de novembre 1914, 
à 65 millions, au lieu de 10 millions en novembre 
1913. Les exportations en Norvège ont afteintile 
chiffre de 80.750.000 francs, au lieu. de 3.500.000 
francs. Les exportations en Suède ont été de 
37.500.000 au lieu de 6 millions de francs. Celles à 
destination de l'Italie ont passé de 37.750.000 à 
85 millions de francs. 

Peut-on croire que les besoins de ces pays aient 
augmenté dans une pareille proportion? Une partie 


des objets ainsi vendus par l'Amérique est passée 
en Allemagne. 
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C'est pour cela que nous ne devons pas nous 
imaginer que la vie a complètement changé d'aspect 
en Allemagne, comme certains journaux l'ont pré- 
tendu. Il y a toujours une grande activité dans le 
pays. Les journalistes appartenant à des nations 
neutres qui y sont restés ou qui sont allés y faire 
des enquêtes sont unanimes à dire que le peuple 
allemand ne donne pas encore l'impression d’un 
peuple qui serait à bout de forces. Il ne faut pas 
oublier que le gouvernement fait tout ce qu’il peut 
pour que les apparences restent les mêmes et on est 
très docile en Allemagne pour faire ce que désire le 
gouvernement. C’est pour lui obéir qu'on continue à 
fréquenter les théâtres et les concerts, et la presse, 
de son côté, cherche, par tous les moyens possibles, 
à entretenir la confiance. 

Il n’en est pas moins certain que l’Allemagne est 
maintenant en présence de sérieux embarras. Ses 
difficultés augmentent tous les jours. Il est main- 
tenant permis de parler de son épuisement en 
hommes, de son épuisement en denrées alimentaires, 
de son épuisement en matières premières et surtout 
en métaux. 
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IL. — L’usure en hommes. 


L’usure en hommes est indéniable. Les Allemands, 
qui ne sont pas ménagers de la vie humaine, ont, 
depuis le début des hostilités, perdu beaucoup de 
monde. Un journaliste américain a prétendu naguère 
qu'un pays, si fortement militarisé qu'il soit, ne peut 
pas arriver à mettre en ligne plus du dixième de sa 
population. La population de l'Allemagne étant de 
68 millions d'habitants, c'est sur un total de 6.800.000 
€ combattants » qu’elle peut, dit:il, finalement 
compter. Or, les Allemands ont certainement perdu 
sur les deux fronts où ils doivent se battre au moins 
2.800.000 hommes. Admettons que 800.000 blessés 
aient pu ou puissent bientôt reprendre leur poste de 
combat; c’est tout de même une perte définitive de 
2 millions d'hommes et des meilleurs certainement. 

Comme on évalue actuellement à 3 millions le 
nombre de ceux qui se battent sur les deux fronts, il 
resterait encore en Allemagne 1.800.000 hommes 
pouvant être envoyés sur le front. Mais parmi ces 
1.800.000 hommes, il y en a beaucoup qui ont été 
mobilisés sur place, qui travaillent dans les usines 
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pour la fabrication du matériel de guerre, des ex- 
plosifs, des aéroplanes ou des zeppelins. Ce sont 
des ouvriers d'élite, des spécialistes et des techni- 
ciens, des contremaîtres, des ingénieurs et des sous- 
ingénieurs, dont on ne peut guère se passer. L’Alle- 
magne ne pourrait donc plus, d’après ce journaliste, 
mettre en ligne de bien gros effectifs nouveaux « de 
troupes fraîches ». 

Ces évaluations ont semblé à beaucoup de criti- 
ques au-dessous de la vérité. Le colonel Repington 
fait observer que l'Allemagne a 14 millions d’'hom- 
mes de 18 à 45 ans. En tenant largement compte 
des hommes réformés, et en évaluant à 2 millions 
les pertes définitives qu'elle a subies, elle doit pou- 
voir disposer, dit-il, d'environ 8 millions et demi de 
combattants. 

Il semble bien, comme le fait remarquer le capi- 
taine B..., que le colonel Repington ne tient pas un 
compte suffisant soit des décès survenus, soit du 
nombre des malades, soit des faits qui empêchent 
beaucoup d'hommes de porter les armes. Les calculs 
de M. J.-H. Rosny, dont les conclusions concordent 
assez bien avec celles auxquelles aboutit M. Gouvy, 
dans un intéressant article du Journal des Écono- 
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mistes ", permettent de penser qu’en dehors des 3 mil- 
lions d'hommes qui sont sur le front. et en tenant 
compte de ceux qu'il faudra conserver dans l’inté- 
rieur, l'Allemagne pourra arriver à mettre encore 
en ligne à peu près 2 millions et demi de com- 
battants. 

I convient peut-être d'ajouter que les Alle- 
mands (avec ces qualités d'organisation qu'on ne 
peut leur méconnaïtre) savent très bien utiliser, 
mieux que nous sans doute, les hommes d’un cer- 
tain âge qui seraient impropres au service militaire 
proprement dit. 

Mais ce qui paraît incontestable c’est que les effec- 
tifs nouveaux que nous trouverons en face de nous 
ne pourront être solidement encadrés : les officiers 
font manifestement défaut. On a nommé sans doute 
un grand nombre d'officiers de réserve, mais il ne 
faut pas oublier que la formation des officiers n’est 
pas la même en Allemagne qu'en France. Les offi- 
ciers de réserve allemands ne valent pas les nôtres. 
Ils n'ont ni la mentalité, ni l'énergie morale, ni 


1. Numéro du 15 février, p.137. V. ci-dessous d’autres évalua= 
tions. Appendice A. 
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surtout la vigueur physique des officiers de métier. 

Quant aux soldats, on constate déjà qu'ils sont 
moins bons, leur élan n'est plus le même, ce ne 
sont plus des adversaires aussi redoutables. « Les 
hommes récemment arrivés sur le front, écrivait 
naguëre un de nos officiers, tirent avec moins de 
précision, et, contrairement à ce qui se passait au 
début des hostilités, les déserteurs arrivent en assez 
grand nombre. Et ces déserteurs appartiennent 
parfois aux régiments que nous croyions les meil- 
leurs! 

» Nous avons pu constater aussi le manque chaque 
jour plus manifeste de chevaux ». 

« Au point de vue militaire, écrivait dernièrement 
un neutre, ce qui nous a le plus impressionné, c'est 
le changement dans la qualité des troupes. Les 
soldats du début de la guerre étaient entraînés, 
infatigables, méprisant la mort, retournant sans 
cesse au combat avec la même confiance aveugle, 
la même énergie; ils étaient souvent décimés, 
mais rien n'altérait leur courage. À présent, ce 
sont des hommes de 45 à 50 ans qui arrivent. En 
voyant ces soldats à barbe grise, au dos voûté, 
à la démarche lente, on ressent l'impression d'un 
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grand épuisement. Dans une vallée du Nord de 
la Belgique, un gamin avait écrit ces mots sur 
la porte d’un cinéma où loge le régiment : Hos- 
pice de vieillards ». 

Quelque opinion que l’on ait des ressources éven- 
tuelles de l'Allemagne, il est incontestable que ses 
disponibilités sont moindres que celles de la Russie, 
qui a 170 millions d'habitants, que celles de l’An- 
gleterre qui considère qu'elle n’est qu’au début de 
son effort. L’Angleterre pourrait tirer de son 
immense empire colonial plusieurs millions de 
combattants ‘. Chaque jour qui passe augmente 
l'usure de l'armée allemande et procure au contraire 
de nouveaux renforts aux alliés. Le flot par lequel 
on a voulu nous submerger tarira forcément peu à 
peu. Un écrivain militaire distingué, le colonel Gatti, 
prétend que dans cette guerre d’extermination, la 
victoire finale appartiendra au dernier million de 
troupes fraîches, à condition que ce million apporte 
avec lui un moral supérieur. Cette condition de 
moral supérieur, elle se trouvera certainement du 
côté des alliés. 


1. V. sur le recrutement dans les colonies anglaises, un article 
de M. Albert Dubois, Annales coloniales, 27 mars 1915. 
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C'est l'opinion de M. Wythe Williams, journaliste 
américain, correspondant de guerre du New-York- 
Times, qui estime que l’armée allemande « ne peut » 
être victorieuse. « L'armée française, malgré les 
pertes qu'elle a subies, vaut mieux aujourd'hui, dit- 
il, qu'au début de la campagne; elle s’est fortifiée 
depuis six mois. Elle est intelligente, courageuse, et 
entraînée comme un champion de boxe après plu- 
sieurs mois de préparation ». 


III. — Les menaces de famine. 


L'usure en denrées alimentaires n’est pas moins 
inquiétante que l’usure en hommes. Ici également 
nous sommes en présence d'indices significatifs. 

Il ne faut pas oublier d'abord que l'Allemagne 
a 68 millions d'habitants. Or, elle ne peut, même 
dans les bonnes années, en nourrir plus de 50. 
L'année 1914 a été une année médiocre, et dans la 
Prusse orientale, que la Russie avait partiellement 
envahie au mois d'août, les récoltes n’ont pu être 
achevées. Dès le mois de novembre, on s'est 
préoccupé du manque probable de blé. On s'est 
mis à fabriquer ce pain de guerre (Kriegsbrod) où 


Ts. POSTE 
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la fécule entre dans une forte proportion. On a 
recommandé d'en manger le moins possible et de ne 
fabriquer ni pâtisseries, ni gâteaux. Puis on:a 
constitué à Berlin une société dite « des céréales de 
guerre » chargée d'organiser des entrepôts et de 
régulariser la consommation. On a fixé un maximum 
pour empêcher les spéculations. Et tout cela n’a pas 
encore suffi. Le gouvernement s'est décidé à 
constituer un monopole d'État des grains. La 
population des villes est aujourd'hui sévèrement 
rationnée, on ne Jui alloue que 2 kilogrammes de 
pain ou de farine par semaine, et on oblige tous ceux 
qui détiennent des grains à les déclarer. Depuis le 
22 février, on ne délivre à Berlin de pain ou de 
farine qu'en échange de bons qui ne peuvent être 
transmis à une tierce personne. On a déjà proposé 
de séquestrer la prochaine récolte de blé pendant 
qu'elle est encore sur pied. 

Ces précautions, qui sont l'indice d’une situation 
fort embarrassée, ont sans doute été prises trop tard. 


Les journaux estiment du moins qu'on aurait dû 


y recourir beaucoup plus tôt afin de prévenir tout 
gaspillage. L'Allemagne étant le pays de l’étatisme, 
on accepte que l'Etat, dont on fait volontiers la 
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providence sur terre, soit prévoyant pour ceux qui 
ne le sont pas, calculateur pour ceux qui ne savent 
pas calculer. « Nous avons, écrivait naguère la 
Vossische Zeitung, commencé trop tard la réqui- 
sition du blé et des farines. Quand il s’agit d’une 
forteresse assiégée, comme l’est l'Allemagne à l'heure 
actuelle, il importe que les provisions soient 
réparties avec ordre. Il ne suffit pas de fixer des 
prix ou d'interdire le travail de nuit, pour arriver 
au résultat désiré. Le devoir de tous les partis 
politiques et des journaux est de faire comprendre 
à la population qu'il ne faut pas manger plus que 
les forces corporelles ne l’exigent. Celui qui mange 
trop, celui qui se remplit le ventre trahit sa patrie. 
On ne naît pas goinfre, on le devient ». 

On explique d’ailleurs au peuple que les chemins 
de fer et les voies de navigation étant employés dans 
une large mesure au transport des troupes et du 
matériel de guerre, le gouvernement doit nécessai- 
rement intervenir pour établir des compensations 
entre les régions qui sont productrices et celles qui 
sont surtout consommatrices. Le bourgmestre de 
Dortmund, en Westphalie, M. Eichhoff, déclarait 
naguère à ses administrés que l'Allemagne possé- 
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dait sans doute des vivres en quantité suffisante 
pour ne pas être affamée, mais à condition que le 
peuple allemand se montre économe et limite au 
strict nécessaire sa consommation de pain. C'est la 
condition de la victoire. « Or, que faisons-nous, 
ajoutait-il, pour réaliser cette condition? La plus 
grande partie de la population vit en ce moment 
comme si nous étions en temps de paix. Dans Îe 
monde ouvrier, par exemple, où les salaires ont 
augmenté dans certaines branches de l’industrie, on 
se montre prodigue, on gaspille. Il est évident que 
nous ne nous rendons pas assez compte de la gra- 
vité de la situation. Cela ne saurait continuer ainsi. 
Nos approvisionnements de blé pour cette année 
sont sensiblement inférieurs à ceux des années pré- 
cédentes. Il est donc absolument nécessaire que 
nous modifiions notre manière de vivre ». 

Ces recommandations sont appuyées par l'autorité 
religieuse. 

Les journaux nous ont appris que le cardinal- 
archevêque de Cologne avait adjuré les enfants 
de son diocèse de s'imposer des privations, de se 
résigner à de grands sacrifices, et aussi de deman- 
der à leurs parents d'apporter tout l'or qu'ils possé- 
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daient, la patrie en ayant besoin. L’archevêque de 
Munich a, de son côté, prié les prêtres d'éclairer les 
fidèles sur la nécessité de se conformer aux injone- 
tions gouvernementales pour la consommation du 
pain et de la farine et de leur expliquer qu'il y 
allait du salut de l'Allemagne. 

C'est surtout de la pénurie du blé qu'on se préoc- 
cupe; mais les autres céréales, le seigle, l'orge et 
l'avoine feront aussi bientôt défaut. La question a 
été discutée au conseil supérieur de l'agriculture 
qui a reconnu que la récolte de 1915, sur laquelle on 
ne peut compter que pour le mois d'août, serait 
forcément moins bonne que celle de 1914. La main- 
d'œuvre ayant été insuffisante, les ensemencements 
n'ont pu se faire d'une façon normale, la moitié 
de la province de Prusse orientale, et c'est une 
des régions qui produisent le plus de céréales, 
a été abandonnée par ses habitants. Elle est 
d’ailleurs dévastée, il n’y reste ni grains, ni bétail. 
En outre, l'emploi des engrais chimiques, dont 
on fait en temps ordinaire une si grande consom- 
mation, a été insuffisant. La quantité employée ne 
dépasse guère le quart de ce qui eût été désirable, 
L'économiste anglais Ellis Barker estime, dans un 
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article de la Fortnightly Review, que l'Allemagne 
pourra difficilement attendre la récolte prochaine. 

À la pénurie des céréales s'ajoute la pénurie des 
pommes de terre et des légumes. Bien que l’Alle- 
magne produise beaucoup de pommes de terre, ses 
réserves sont certainement insuffisantes. 

Les journaux sont pleins de doléances à ce sujet 
et on a imaginé des bons de pommes de terre, 
du même modèle que les bons de pain, qui sont 
distribués par des comités spéciaux. Ces bons sont 
nomipatifs et confèrent le droit d'acheter 20 livres 
de pommes de terre par semaine dans les magasins 
communaux?. On engage les cultivateurs à faire 


1. Numéro de février 1915. 

2. Le professeur Hermann Schumacher (de Bonn) estime 
dans un article très étudié de la Külnische Zeitung, qu'on ne 
peut arriver à monopoliser les pommes de terre. Il est impos- 
sible de réquisitionner tous les stocks ni même de savoir approxi- 
mativement combien il peut y avoir de pommes de terre dans 
le pays. Le devoir le plus impérieux, d’après Schumacher, c'est 
l'abatage des gros consommateurs, c'est-à-dire des porcs. La 
Gazette de Francfort se plaint que l’on recueille trop peu de 
détritus de cuisine, les administrations municipales ont dû 
inenacer de prendre des mesures de police pour obliger chaque 
ménage à livrer ce qu'il peut recueillir. Ces détritus qui contien- 
nent beaucoup de déchets de pommes de terre, de légumes, de 
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pousser des légumes dans les terrains plantés jus- 
qu'alors en houblon, à utiliser le mieux possible les 
terres en jachère, les landes et les friches et à rem- 
placer les betteraves par d’autres cultures pouvant 
servir à l’alimentation. On cherche à tirer parti 
des terrains urbains non bâtis, on explique aux 
citadins qu'il ne faut pas laisser le moindre jardin 
inutilisé. On recommande même de planter des 
légumes sur les balcons. On peut, dit le Berliner 
Tageblatt, y placer des caisses, où l'on sèmera des | 
haricots, des pois, des concombres, de la salade. 

A la question des pommes de terre se rattache 
la question des porcs. Il est moins facile de 
rationner ces animaux que de rationner les hommes. 
L'Allemagne en possède 22 millions. On est décidé, 
. après avoir réservé les animaux nécessaires à la | 
reproduction, à sacrifier les trois quarts du trou- | 
peau. Le conseil fédéral a déjà pris des mesures 
énergiques pour vaincre la résistance des éleveurs; 
il a investi la « Société centrale d'achats de viande 


ie, 4 


viande, donnent, quand ils sont traités chimiquement, un moyen 
d'alimentation pour les animaux très utilisable. On propose 
d'employer la jeunesse des écoles pour aller les chercher, avant 
le commencement de la classe. 
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destinée à être conservée » de pouvoirs d'expro- 
priation étendus. Les éleveurs ne pourront doré- 
navant garder que les porcs destinés à l'approvi- 
sionnement familial ou à la survie du ‘troupeau; les 
autres pourront être réquisitionnés, et seront payés 
conformément à une échelle de prix qui sera fixée 
à la suite d'une enquête. 

Un service de vérification a déjà été organisé. 
Les fausses déclarations seront sévèrement punies 
(amende pouvant aller jusqu'à 10:000 marks, ‘ou 
-6 mois de prison). On se prépare à manger ‘beau- 
coup de viande salée et fumée, et la municipalité de 
Berlin a déjà organisé dans un des palais de glace 
de la capitale:un grand établissement de vianderde 
porc frigorifiée. 

On ne se contente pas de faire la guerre aux 
porcs, on a aussi entamé une campagne contre les 
chiens; ces animaux mangent en effet bien ‘des 
choses qui pourraient être consommées par !les 
hommes eux-mêmes. La confection de biscuits pour 
les chiens est depuis longtemps interdite. On pense 
que 2 millions de chiens, qu'on peut appeler des 
chiens de luxe, pourraient être sacrifiés. Des mil- 
liers d'hommes ou d'animaux plus utiles pourraient 
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être nourris avec ce qu'ils consomment. La Gazette 
de Cologne propose aussi de percevoir sur les 
chiens de luxe une taxe de: 20 à 50 marks, ce qui 
amènerait,. dit-on, la disparition d’un million au 
moins de ces animaux. On a même pensé que la 
viande de chien pourrait être utilisée pour la 
confection de cette charcuterie dont les Allemands 
font une grande consommation. On peut rappeler 
à ce propos que les Allemands ne sont pas diffi- 
ciles pour la nourriture. «€ Leur fin, disait un 
jour Montaigne, à la suite d'un voyage sur les 
bords du Rhin, c'est l’avaler plus que le goûter ». 
Ils ont d’ailleurs une grande confiance dans la 
capacité organisatrice de leur gouvernement et 
dans la science de leurs chimistes qui arriveront, 
disent-ils, à mettre en évidence les vertus alimen- 
taires de tout ce qui peut être consommé. Le 
D' Hans Friedenthal a déjà fait des conférences sur 
la farine de paille. Il paraît que les spécimens de 
pains fabriqués avec un mélange de farine de seigle 
et de farine de paille ont eu un certain succès. « Les 
recherches du D" Friedenthal, dit un journal de 
Berlin, nous rendront les plus signalés services. 
La farine de paille paraît avoir une valeur nutri- 
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tive cinq fois supérieure à celle de la pomme de 
terre ». 

D'autres chimistes font des recherches sur les 
diverses plantes dont les racines peuvent servir à 
fabriquer une farine comestible. 

Mais voici une autre disette qui provoque bien 
des plaintes : la disette de lait; le renchérissement 
du beurre et du fromage en est la conséquence. 
On préconise la fixation simultanée d’un prix 
maximum pour le lait, le beurre et les fromages; 
la population infantile serait exposée à un grave 
danger si elle était privée de la quantité de lait 
nécessaire à son alimentation. 

La hausse du prix du lait s'explique surtout 
par la rareté du fourrage et la difficulté de nourrir 
le bétail. Le comte Westarp, chargé de présenter un 
rapport sur cette question, a déclaré qu'on s’en était 
inquiété trop tard'. L'Allemagne recevait en effet 
beaucoup de fourrage de l'étranger, spécialement de 


1. La situation de l'agriculture allemande, qui manque de 
bras, sera forcément très mauvaise en 1915. Les cultivateurs 
sont aussi fort gênés par le manque de chevaux. Une pétition 
récemment envoyée au Reïchstag laisse entendre que ce sera la 
ruine de l’agriculture si la prochaine récolte n’est pas assurée. 
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la Russie. Elle ne sait comment le remplacer. C'est 
la pénurie de fourrage qui explique que la viande a 
peu augmenté, car on a tué beaucoup d'animaux 
(la quantité de ceux qui ont été conduits aux abat- 
toirs depuis trois mois a augmenté de 25 0/0). 

Dès le 6 mars, le Berliner Tageblatl estimait, 
dans un article consacré au ravitaillement de 
Berlin, que l'élévation moyenne du coût de la 
vie y était de 22 0/0. Les statistiques reproduites 
dans cet article montrent qu'à cette date le prix 
de certaines choses avait déjà doublé : le prix des 
haricots était passé de 24 pfennigs à 92, celui 
des pois de 20 à 56, le riz coûtait 40 pfennigs 
au lieu de 26. Et le renchérissement s'accroît tous 
les jours. L'élévation du prix de la bière provoque 
aussi bien des murmures. 

Les Berlinois, dit le correspondant d’un journal 
hollandais, supportent assez patiemment cette pénu- 
rie de denrées alimentaires, l’optimisme de leurs 
ministres leur fait espérer que « cela va changer ». 

Nous savons cependant par les lettres trouvées 
sur. des morts, des blessés ou des prisonniers, 
que le renchérissement de la vie pèse lourdement sur 
les classes populaires qui se plaignent amèrement. 
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« La guerre, écrit une femme à son mari, se fait 
durement sentir ici. Le prix de la vie augmente de 
jour en jour. Il y a beaucoup de choses qu'on ne 
peut plus acheter. Notre existence est bien triste. 
Si la guerre devait trainer en longueur, il y aurait 
la famine, et on dit qu'elle ne sera pas finie de 
sitôt, car les Français ne se rendront pas facile- 
ment ». 

« Tout est si cher, dit une autre, que c’est à peine 
croyable; nous ne recevons que la stricte part de 
pain qui nous revient, pas assez pour vivre. 
Espérons que la guerre sera bientôt finie ». 

€ Nous sommes bien malheureux, dit une 
troisième. On saisit tout maintenant. Depuis le 
15 mars, nous avons des bons de pain, et on 
ne peut avoir plus de 200 grammes par jour. On 
dit qu'il faut être courageux et porter la tête 
haute. Mais on perd peu à peu le courage et la joie 
de vivre ». 

€ Tout ce que l'on achète chez l'épicier, lit-on 
dans une lettre des premiers jours de mars, coûte 


deux fois plus cher qu'autrefois et la hausse 


continue. On est heureux de n'avoir pas six enfants, 


quand on a de la peine à en nourrir un. Nous 
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sommes si malheureux que nous avons envie de 
pleurer toute la journée ». 

Voici ce qu'on lit dans une lettre du 27 fé- 
NIET : 

« On parle beaucoup de la paix. On: prétend que 
trois ministres allemands sont partis pour l’An- 
gleterre afin d'entamer des pourparlers. Quand 
on ouvre le journal, on espère toujours qu'il va 
y être question de la paix, mais on ne trouve 
rien de précis. Si seulement cette terrible guerre 
était finie; partout ce ne sont que des deuils 
et des chagrins »!. 

Voici encore une lettre intéressante. Elle est du 
24 février : 

« La semaine passée on a distribué à chaque 
famille des bons de pain. Je reçois par semaine trois 
livres de pain pour 60 pfennigs, et T... en reçoit 
2 livres pour 40 pfennigs. Ce pain est parti comme 
un rien. Déjà, jeudi, mon pain était tout mangé. 


1. On arrive plus difficilement aujourd'hui à faire causer les 
prisonniers, car on fait jurer aux soldats de ne rien dire s'ils 
tombent aux mains de l'ennemi. Cela prouve que l'état moral 
de l’armée n’est pas bon, et que les chefs font tout ce qu'ils 
peuvent pour dissimuler la lassitude de leurs troupes. 





_ 
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J'ai été vendredi, samedi et dimanche sans pain. Ce 
n'est que mardi que l’on men a donné de nou- 
veau. Le prix des pommes de terre, qui était de 
10 pfennigs, est maintenant de 70. C’est un renché- 
rissement terrible. Si seulement la guerre finissait! 
Qu'adviendra-t-il?... On parle toujours de grandes 
victoires et malgré tout cela la guerre ne se termine 
pas. On pourrait bien faire la paix ». 

Les lettres saisies sur les prisonniers sont géné- 
ralement écrites par des Allemands des classes agri- 
coles ou ouvrières. La misère se fait surtout sentir 
dans cette partie de la population. Mais les classes 
moyennes, qui représentent un élément national 
très puissant dans l’Empire, commencent aussi à 
se plaindre. Voici une lettre écrite par un pasteur, 
le 5 février dernier. Elle ne laisse aucun doute sur 
la répercussion morale des mesures de rationne- 
ment. Faisant allusion aux informations des jour- 
naux allemands qui représentent l'opinion publique 
anglaise comme très émue par la menace du blocus 
sous-marin allemand, le pasteur s'exprime ainsi : 

« L'énervement ne règne pas seulement en Angle- 
terre, mais encore chez nous, en particulier, par 
suite des mesures de rigueur du gouvernement, 
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qui veut amener plus d'économie dans l'emploi de 
la farine. Cet énervement, qui se traduit en une 
façon de raisonner insensée et inconvenante, prouve 
que beaucoup de personnes n'ont pas encore bien 
compris la gravité de la situation ». 

Un journal danois racontait dernièrement que 
les habitants du nord du Slesvig passent cons- 
tamment la frontière pour se procurer la nour- 
riture qui leur fait défaut. Il nous apprenait aussi 
que le maire de Flensborg, au retour d'un voyage 
à Berlin où il était allé prendre les instructions du 
gouvernement, avait déclaré à ses administrés qu'il 
était autorisé à leur dire que la guerre ne serait 
peut-être pas terminée avant la fin de l'année. Il 
ajouta que la situation était très grave, qu'il ne fal- 
lait pas murmurer contre les mesures qui avaient 
été prises, mais s'attendre à des mesures plus rigou- 
reuses encore. 

Toutes ces lettres, toutes ces déclarations concor- 
dent avec les impressions qui nous ont été commu- 
niquées par un certain nombre de neutres. « Les 
Berlinois, écrit un Américain, sont comme des poitri- 
naires qui essaient de faire croire que ça va mieux, 
mais qui sentent cependant que le mal qui les mine 
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fait chaque jour de nouveaux progrès. L'opinion 
publique a beaucoup changé depuis que le maré- 
chal de FHindenburg ne continue plus l'offensive 
contre les Russes dans la Prusse orientale. Les 
Allemands sont désillusionnés ». 

Et un Danois raconte, au retour de Berlin, qu'il 
a vu devant le Reichstag une foule de 2 à 3.000 per- 
sonnes demandant la paix et du pain: 


Les doléances sont particulièrement vives dans les: 
classes populaires. Mais il paraît aussi que dans le 


monde des commerçants on devient très pessimiste, 
et on considère que l'essor économique de l'Alle- 


magne, quelle que soit l'issue de la lutte, sera pour 


longtemps compromis. 

« Le peuple, dit un Suisse, se laisse encore sugges- 
tionner par les bulletins de victoires qu'on ne cesse 
de lui communiquer. Il se plie avec docilité aux 
mesures que le gouvernement a prises pour leration- 
nement des vivres, il constate aussi avec satisfac- 
tion que les troupes allemandes combattent sur le 
territoire ennemi. Mais il n’en est pas de même 
chez les industriels. Ceux-ci commencent à voir 
clair dans la situation. Nous avons, m'écrit l'un 
d'eux, encore assez de matières premières pour 
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travailler jusqu'au mois de juin; mais après, que 
ferons-nous ? Le cuivre, le zinc, la laine commen- 
cent à manquer }». 

Pour prévenir des difficultés plus graves encore, 
le gouvernement s'occupe de diviser toute la popu- 
lation ‘de l'Allemagne en cinq groupes : 1° petits 
enfants: 2°-enfants; 3° jeunes gens (sans distinction 


de sexe); 4° hommes adultes; 5° femmes adultes. 
‘On a calculé pour.chacun de .ces groupes la quan- 


tité de substances alimentaires nécessaire à la pro- 


duction d'énergie pour da chaleur du corps et le 


mouvement des muscles en même temps que la 


quantité de substances albuminoïdes nécessaire au 
développement et à la conservation matérielle des 
‘organes. On est arrivé à cette conclusion que le 


peuple:allemand consomme beaucoup plus de nour- 
riture qu'il ne lui .en faut jpour vivre. N'est-il pas 


‘certain que des réductions sont possibles lorsqu'on 


constate que l'Allemand mange en moyenne 54 kilo- 


grammes .de viande.par an, tandis que l'Italien n'en 


consomme que 10? Il y a d’ailleurs en Allemagne, 
comme on sait, beaucoup de gens corpulents. Le 
docteur Zuntz, de Berlin, estime que la guerre est 
une excellente occasion offerte aujourd'hui aux 
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hommes gras de maigrir un peu. Tout en accomplis- 
sant un devoir patriotique, ils travailleront pour 
leur santé. La quantité d'aliments qu'ils peuvent 
économiser est plus considérable que la quantité 
de graisse qu'ils perdront par une diminution de 
nourriture. L'homme maigre a besoin pour se 
soutenir, de moins d'aliments que l’homme gras. 
Les mouvements que fait l’homme exigent en 
effet une nourriture proportionnée à la masse qu'il 
s'agit de mouvoir, c’est-à-dire, au poids du COrpPs. 
Si ce poids peut être diminué de 10 0/0, l'homme 
diminuera également de 10 0/0 la nourriture dont il 
a besoin. Le docteur Zuntz fait aussi remarquer 
qu'on peut réaliser une économie sur les aliments 
en les mâchant soigneusement et en les imprégnant 
davantage de salive. « On peut gagner 5 0/0, dit-il, 
de la valeur nutritive du pain et des aliments fari- 
neux en mâchant avec plus de soin. Si l'état de 
la dentition se prête mal à une telle mastication, 
on peut toujours avec un couteau diviser les ali- 
ments en fragments plus petits ». 


à 
ET LE DEVOIR ACTUEL DE LA FRANCE. 31 
IV. — La pénurie en métaux. 
l . Ce n'est pas seulement la pénurie de denrées ali- 
mentaires qui préoccupe aujourd'hui les Allemands. 
| On parle aussi, avec raison, de la pénurie des 
métaux. \ 


Ce sont d’abord les efforts du gouvernement pour 
se procurer de l'or, qui ont attiré l'attention. Sans 
doute, l'Allemagne avait préparé avec soin sa mobi- 
lisation financière. La contribution exceptionnelle 
connue sous le nom de « Wehrbeitrag », avait déjà 
mis à sa disposition, l'été dernier, des sommes À 
considérables. Le gouvernement avait en outre fait 
| voter une frappe supplémentaire de monnaie en 
même temps qu'il avait augmenté la monnaie fidu- 
ciaire. Puis on avait créé des caisses de prêts. Et 
ces caisses avaient été autorisées, pour se procurer 
un capital, à émettre des billets que la Reichsbank 
fut obligée de recevoir. Celle-ci a émis de son côté 
des bons de caisse impériale, en même temps qu'elle 
a fait affluer l'or dans ses caisses par les moyens 
les plus variés. On ne s'est pas contenté de faire 
appel au sentiment de patriotisme des possédants, 
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on est allé jusqu’à inciter la jeunesse scolaire à faire 
la collecte de l’or (procédé qui n'a pas été sans 
danger et a permis de fâcheuses escroqueries). Ces 
ressources ne pouvaient suffire. Dès le mois de sep- 
tembre, l'Allemagne a dû contracter un emprunt. 
Cet emprunt, au dire des journaux, a très bien 
réussi, mais s'il a procuré au gouvernement 4 mil- 
liards de marks, c'est grâce aux pressions énormes 
auxquelles on a eu recours. Une bonne partie 
a été souscrite par les caisses d'épargne et les 
caisses de prêts. Au premier emprunt, il a fallu en 
ajouter un second. La guerre coûte à l'Allemagne, 
obligée de se battre sur deux fronts, plus d’un mil- 
liard et demi tous les mois’. M. Helfferich, secré- 
taire d'État aux finances, imagina un plan merveil- 
leux qui peut se résumer de la manière suivante : 
Nous allons, pour faire croire à un grand succès, 


1. V. sur les dépenses occasionnées par la guerre l'excellente 
étude publiée par M. E. d'Eichthal, dans la Revue des sciences 
politiques, du 15 février 1915. Ses appréciations .concordent 
avec celles de M. Paul Leroy-Beaulieu, qui insiste sur le & man- 
que à gagner » de la population, en faisant observer d’ailleurs 
qu'une partie des nations civilisées voit actuellement son 
travail normal singulièrement réduit. 
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nous arranger de facon que l'État prête lui-même 
l'argent qu'on lui a prêté. Le succès apparent du 
deuxième emprunt, qui a été clos le 19 mars 
dernier, tient à ce qu'on à fait du papier sur du 
papier. Ce serait une erreur de croire, en effet, que 
le produit des deux emprunts est entré dans les 
caisses du Trésor. Les 9 milliards qui ont été 
souscrits se composent d'abord en partie des sous- 
criptions de militaires ou de fonctionnaires, et ces 
souscriptions n'auront tout leur effet qu'à la fin du 
mois de décembre. De plus, les souscripteurs ordi- 
naires ont la faculté de se libérer par des verse- 
ments échelonnés, commençant par un paiement 
de 30 0/0 et se terminant par un paiement de 15 0/0 
le 20 août. Ils peuvent en outre s'acquitter en 
remettant au Trésor les bons des caisses de prêts, 
c’est-à-dire en donnant à l'État du papier que ce 
même État leur avait donné en échange d’un gage, 
lequel gage était lui-même du papier émis par l'État. 
Le gouvernement impérial a en réalité pris hypo- 
thèque sur l'épargne future de l'Allemagne, pour 
une durée encore indéterminée. Cette idée est ingé- 
nieuse, mais elle ne peut donner de bons résul- 
tats qu'en temps normal. Dans les circonstances 
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actuelles, avec le renchérissement continu du coût 
de la vie, une hypothèque sur l'épargne future ne 
peut offrir que de faibles garanties. La dépréciation 
du mark, qui est si sensible (elle atteint maintenant 
15 0/0), s'explique essentiellement par la dépréciation 
de la monnaie fiduciaire en Allemagne’. Les bons 
des caisses de prêts qui sont en circulation sont 
devenus de la monnaie de mauvais aloi, qui perdra 
fatalement ce qui lui reste de valeur lorsque l’AI- 
lemagne sera obligée de payer aux alliés les indem- 
bités auxquelles elle doit s'attendre. Le Trésor 
de l’Empire devra supporter, dans une mesure 
éffrayante, les liquidations et les faillites qui attein- 
dront à ce moment l'industrie et le commerce de 
l'Allemagne *. 


1. La situation monétaire de l'Autriche est encore plus mau- 
aise. C'est ainsi qu'en Suisse le cours du change pour les envois 
d'argent est tombé à 81 francs pour 100 couronnes. Il était 
avant la guerre de 105 francs. 

2. Les procédés auxquels le gouvernement impérial a eu recours 
contrastent singulièrement avec ceux que nous employons nous- 
mêmes. Comme la très bien dit notre ministre des Finances : 
€ Nous n'avons pas voulu prêter en papier-monnaie, comme on 
l’a fait ailleurs, ni recourir à des combinaisons qui permettent 
de faire avec un seul titre plusieurs moutures. Une pareille opé- 
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Les manœuvres auxquelles l'Allemagne a eu 
recours ne trompent pas les financiers des pays 
neutres. Elles n'accroissent en aucune façon la 
puissance monétaire du pays. Dès maintenant nous 
pouvons assurer que l'emprunt, qu’on dit avoir eu de 
si bons résultats, ne dispensera pas l'Allemagne de 
continuer ses expédients de trésorerie. On se garde 
bien de nous dire quel est le chiffre des disponi- 
bilités; on se garde bien de nous dire aussi 
comment l'Allemagne a pu, depuis le début de la 
guerre, dépenser 12 milliards de marks hors budget, 
et ajouter cependant un milliard à l’encaisse or de 
la Reichsbank. Les bilans qu’on met sous les yeux 
du publie manquent visiblement de sincérité’, «Nous 


ration, c’est F'État créant du papier-monnaie pour ses besoins. 
Cest un moyen de contracter des emprunts qui, en quelques 
Jours, sont susceptibles de s'élever à plusieurs milliards. SE 
d'aventure, l'État se trouvait réduit à la nécessité d'émettre du 
papier-monmaie, il le ferait en toute franchise. Mais tel n’est pas 
le cas. Pour ma part, jamais je ne consentirai à la création de 
billets faisant concurrence au billet de banque ». 

1. M. Raphaël-Georges Lévy juge très sévèrement les pro- 
cédés employés par les Allemands et les manœuvres auxquelles 
on a eu recours pour obliger les capitalistes à souscrire. Com- 
mentant un article de la Gazette de Cologne du 11 mars qui 
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vivons sur notre capital, disait il y a quelques 
semaines le député Bernstein, à M. Ibanez de Ibero, 
notre prospérité financière est une façade. À ce 
point de vue, l'Allemagne se trouve dans la situation 
du malade auquel on fait respirer de l'oxygène et qui 
pour quelques heures paraît être revenu à la santé ». 

L'Allemagne sent si bien que son crédit a baissé, 
qu'il est défendu aux intermédiaires de banques de 
transmettre ou de réaliser des ordres de vente en 
rentes allemandes. La censure interdit en outre, à 


invitait tous les souscripteurs du premier emprunt à souscrire 
au nouvel emprunt sous peine d'être traités de déserteurs, il 
apprécie de la manière suivante le système adopté : 

€ Ce système de chevauchement de papier sur papier peut 
mener loin. Il ne reste plus d’or en circulation, il n'en reste 
même plus dans les cachettes des particuliers; la Banque 
impériale à tout absorbé, elle a drainé impitoyablement tout le 
métal jaune, car sa circulation billets est formidable et il lui 
fallait la défendre. Comparez cette situation à la nôtre. Chez 
nous, si l'or ne circule pas ouvertement, on sait du moins qu'il 
existe, que la Banque de France ne détient qu’une partie de 
notre stock or, sans compter que les bilans de notre première 
institution de crédit sont véritablement sincères. Quand elle 
annonce qu'elle a tant d’or, c’est qu'elle a tant d’or... Il n’en est 
pas tout à fait ainsi de l'autre côté des Vosges... La Banque 
impériale d'Allemagne comprend dans son encaisse-or des bons 
de caisse impériaux. Pour quelle somme en a-t-elle? Mystère ». 
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la presse, toute critique relative à la gestion des 
finances de l'Empire. Les journaux ne doivent pas 
faire connaître le cours des fonds d'État, ils n’ont 
même pas le droit d'enregistrer le cours des changes 
extérieurs de l'Allemagne. 

L'Allemagne va au-devant d’une situation si diffi- 
cile qu'on n'entrevoit d'autre remède que l'abolition 
des échanges internationaux proprement dits. La 
situation s'améliorerait en effet le jour où tous les peu- 
ples ne formeraient plus qu'un seul peuple qui serait 
le peuple allemand. Si ce rêve gigantesque se réali- 
sait, il n'y aurait plus à s'inquiéter de connaître 
les changes régulateurs entre les divers pays ou à 
s'occuper de leurs conditions économiques variables 
et de leurs étalons monétaires différents: un seul 


1 Les banques privées, qui ont très peu de dépôts et sont 
fortement engagées dans des entreprises industrielles de toutes 
sortes, sont dans une situation très précaire. Les titres qu’elles 
détiennent sont invendables. On peut se faire une idée de leur 
embarras en se rappelant qu'au mois de septembre 1911, lorsque 
le conflit marocain avait faulli amener la guerre, la panique qui 
s'était produite alors avait eu pour conséquence une telle 
débâcle que les cours des meilleures valeurs industrielles avaient 
baissé brusquement de 20 à 30 0/0. La situation est bien autre- 
ment difficile maintenant. 
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et même régime monétaire régnerait partout, imposé 
à tous par un Reichstag devenu le Parlement unique 
et l'arbitre tout-puissant des monnaies et des prix. 
L'or pourrait alors subir une « dévalorisation » entre 
les mains de ses possesseurs, qui seraient dépouillés 
non seulement du droit, mais même de la possibilité 
de l'utiliser. Tout cela ce ne sont que des rêves ; nous 
pouvons certifier, dès maintenant, que la guerre occa- 
sionnera à l’industrie, au com merce, à la marine mar- 
chande, des pertes qui seront d'autant plus difficiles à 
réparer que l'Allemagne peut, comme on l'a faitremar- 
quer, être comparée à une grande maison de com- 
merce vivantsurtout par le crédit, Comme cette maison 
était encore inachevée, la défaite lui enlévera forcé- 
ment sa puissance morale, sa clientèle et son crédit”. 


1. Comme l'Allemagne ne peut faire en ce moment qu'un 
petit nombre d'achats au dehors, elle garde son or. Mais le jour 
onner de matières premières, de 
céréales, de bétail, d'engrais, de cuivre, de caoutchouc, etc., 
l'excédent des importations se traduira par une sortie d'or 
d'autant plus formidable qu'elle n’est pas comme l'Angleterre et 
la France créditrice des autres nations dans ses placements à 
l'étranger. Ce sera l'effondrement du change en même temps 
que la dépréciation de plus en plus grande du billet de banque 
et de tous les bons qui ont été lancés sur le marché. 


où il lui faudra s'approvisi 
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Si importante que soit la question de l'or qui 
nous a permis de montrer combien la situation 
financière du pays est défectueuse, il ne faut pas 
oublier qu'en temps de guerre il y a d’autres métaux 
qui sont aussi utiles que l'or. Il faut à l'Allemagne 
beaucoup de fer. Elle a trouvé en Belgique d’impor- 
tantes réserves; elle a pu, par l'intermédiaire de la 
Suède, renouveler partiellement ses provisions; elle 
exploite, le mieux qu’elle peut, notre riche bassin de 
Briey; mais ses mines de fer sont peu nombreuses; 
elle semble maintenant très génée et on sent qu'elle 
ménage ses munitions. Ses canons sont d’ailleurs 
plus usés que les nôtres. Elle a beaucoup de peine 
à les remplacer. 

On craint aussi que le cuivre ne vienne à 
manquer, Car on confisque tous les objets en 
cuivre sur lesquels on peut mettre la main. On 
s’est emparé en Belgique et dans nos départements 
du Nord de la batterie de cuisine et de tous les 
objets où appareils fabriqués avec ce métal. On 
n’a pas hésité à voler des œuvres d'art; on va 


maintenant jusqu'à rechercher les vieux cadrans 


de montre afin d'utiliser le cuivre qui supporte 
l'émail du cadran, et on paie 3 francs le kilog, 
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les douilles de cartouches ramassées sur les champs 
de bataille. Un correspondant du Journal de (Genève 
racontait dernièrement qu'il avait vu, à Berlin, des 
commerçants enlever les ornements de cuivre de 
leurs devantures pour les offrir à l’État. Les enfants 
des écoles ont été chargés de rechercher le cuivre, 
ét aussi l’étain et le zinc. Ils apportent des barres 
d'escalier, des loquets, de vieux seaux, des lampes 
cassées, des sonnettes, du fil brisé. Tout est accepté 
avec reconnaissance. 

L'Allemagne manque également de plomb, car on 
s'est emparé d’un grand nombre de caractères et de 
planches trouvés chez les imprimeurs. 

Nous sommes sans doute mal placés pour évaluer 
avec précision la consommation que peuvent faire 
nos adversaires, non seulement en fer, en cuivre et 
en. “plomb, maïs encore en nickel, manganèse, 
chrome, aluminium; nous ne savons pas non plus 
quels sont au juste les besoins de la population 
civile. Il est cependant permis de croire, avec M. L. de 
Launay', que l'Allemagne, faute de certaines subs- 

1. Revue des deux mondes, 15 février 1915, DAODARE CEA 


police allemande ordonne le recensement des stocks de métaux 
Suivants, soit bruts, soit manufacturés : Wolfram, Chrome, 
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tances (surtout minérales) qui sont indispensables 
à la guerre, manquera de munitions plus vite que de 
nourriture. Les offensives, et on y viendra forcément, 
font une consommation de matériel et de munitions 
supérieure à toutes.les prévisions*. 

L'Allemagne n’a plus guère de caoutchouc. Arri- 
vera-t-elle à remplacer le caoutchouc naturel par le 
caoutchouc synthétique? nous n’en savons rien?. 


Molybdène, Vanadium, Manganèse. La notification a été faite 
à l'office des métaux du ministère de la Guerre; elle sera obliga- 
toirement renouvelée le 30 juin ». 

1. & J'ai le sentiment, disait naguère le maréchal French, que 
les Allemands deviennent depuis quelque temps plus ménagers 
de leurs obus. Ce n’est plus le gaspillage du début; ils écono- 
misent. Le manque de nitrates nécessaires à la fabrication des 
explosifs se fait sentir chez eux. Le moral de leurs troupes n'est 
plus le même non plus; on devine de la fatigue, de la lassitude. 
Tout était calculé chez eux en vue d'une victoire foudroyante; 
ce plan a échoué; l’état d'esprit de leurs troupes en souffre. 
D'autre part, dans l’intérieur de l'Empire, les difficultés écono- 
miques deviennent chaque jour plus sérieuses. Sans doute les 
Allemands sont encore loin de la famine; mais ils sont gênés. 
C'est beaucoup, cela. Aussi je ne crois pas à une longue guerre ». 

2. Le manque de caoutchouc a une forte réaction sur l’indus- 
trie automobile, presque toutes les automobiles particulières 
ont disparu de la circulation; les taxis deviennent plus rares 
de jour en jour; on réduit même les convois automobiles mili- 
taires au chiffre strictement nécessaire. 
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Nous savons en revanche qu’elle manque de 
pétrole; elle ne peut plus compter sur celui de la 





| Galicie. Elle ne recoit plus de pétroles roumains. 
NL. Le benzol dont on se sert donne des résultats 
très inférieurs à l'essence: il encrasse les moteurs 
| et ne permet pas leur plein rendement. 
On pourra sans doute, en modifiant les appareils, 
| utiliser l'alcool, médiocre carburant. Mais si la 
disette de pétrole n’est pas pour nos adversaires 
| une paralysie aussi complète qu'on l’a prétendu, 

11 c'est certainement une difficulté sérieuse, surtout 
| si elle arrête les aviateurs qui sont des agents d'in- 
| formation dont ils ne peuvent se passer. 


‘4 | Le manque de pétrole gêne beaucoup la popula- 
L | tion civile. Le Vorwaerts se fait l'écho des doléances 
L- À des classes populaires qui ne peuvent acheter, dit-il, 
A du pétrole que par demi-litre tous les deux ou trois 
jours. Certaines municipalités ont pris des mesures 
pour faciliter la consommation du gaz. Mais l’ad- 
è k ministration exige, pour placer des appareils, une 
f li Consommation minimum de 3 marks 70 par mois, 
+ 4! ce qui correspond à une dépense sensiblement 
|| supérieure à celle que nécessitait l'emploi du 
| Ai pétrole. 








18 
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On manque aussi de salpêtre et de nitrate. On 
a cherché à se servir du chlorate de potasse, qui est 
d’ailleurs d’un maniement délicat. Il ne remplace 
pas les nitrates qui venaient du Chili; ce pays en 
fournissait plus de 2 millions de tonnes. La fabri- 
cation des explosifs commence à devenir difficile. 

Il est permis de croire, avec M. de Launay, que 
l'Allemagne, malgré sa puissance industrielle, va 
être progressivement paralysée, et obligée de recon- 
naître qu'un grand pays moderne, surtout avec les 
besoins spéciaux que développe chez lui l'état de 
guerre, ne peut se passer du reste du monde. L'Alle- 
magne en orientant son activité du côté du commerce 
extérieur, s'est placée dans une dépendance très 
étroite des grands marchés. Cela est particu- 
lièrement exact pour les métaux que la science ne 
peut arriver à extraire d’un sol qui ne les renferme 
pas. Si nous arrivons à encercler l'Allemagne en 
obstruant l’une après l'autre ses voies d'accès, nous 
la mettrons dans l'impossibilité de continuer la lutte. 
L'Allemagne ne peut nier ce danger contre lequel 
ses écrivains militaires avaient, bien avant la guerre, 
cherché à la mettre en garde. 

Bornons-nous à ajouter que la pénurie de 
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matières premières a une réaction déplorable sur 
beaucoup d'industries. Sans doute, la métallurgie 
qui travaille pour la guerre est très active, mais ce 
sont les grandes maisons seules qui sont largement 
occupées. L'industrie textile à eu fort à faire pen- 
dant quelques mois pour fabriquer du drap destiné 
à l'équipement des troupes, mais le manque de laine 
et de coton se fait maintenant sentir. L'industrie 
sucrière se plaint, elle aussi, car une grosse partie 
de sa production était vendue aux Anglais. C'est 
une source considérable de bénéfices qui fait défaut. 
Les fabriques de porcelaine, l'industrie des jouets, 
la librairie et la plupart des industries de luxe 
traversent une crise très pénible!. 

Nous savons, au surplus, bien que les valeurs 
industrielles ne soient plus cotées à la Bourse, 
qu'elles ont subi une grande dépréciation. Comme 
il y a toujours des gens qui meurent, il faut bien 
faire des partages et des liquidations. Et dans ces 
partages, la plupart des valeurs industrielles sont 


1. La triste situation du commerce est prouvée par le grand 
nombre de faillites. D'après le journal Die Bank, il y en a eu 


1.592 pendant le premier trimestre de 1915, malgré la suspen- 
sion de nombreuses poursuites, 





LA 





ET LE DEVOIR ACTUEL DE LA FRANCE. 45 


évaluées à un prix qui n’est guère que la moitié de 
celui auquel elles étaient estimées l’été dernier. Les 
actions des grandes sociétés textiles ont baissé de 
60 0/0, celles des sociétés de navigation ne trouvent 
preneur à aucun prix. 

Si nous sommes mal renseignés sur le commerce 
intérieur, nous pouvons certifier que le commerce 
extérieur est aux trois quarts paralysé. Il avait 
dépassé en 1913 le chiffre de 22 milliards de 
francs! Or 75 0/0 de ce commerce se faisaient par 
mer, et la mer est à peu près interdite à nos 
ennemis. 

Les transports qui s'effectuent encore dans la 
Baltique ne peuvent dédommager les grandes 
compagnies de navigation des pertes énormes 
qu'elles subissent. La ville de Hambourg est par- 
ticulièrement atteinte. Si elle conserve une certaine 
activité, cela tient à ce que les commerçants 
hambourgeoïis se sont assuré une participation 
importante à la fourniture des armées. Ils ont 
créé des manufactures de cuir et de caoutchouc 
qui sont passablement occupées et ont fait de 
Hambourg le principal centre du commerce avec 
le Danemark et les pays scandinaves. Il paraît 
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d'ailleurs que les agences que la Compagnie 
Hamburg-Amerika a organisées dans un grand 
nombre de villes des États-Unis sont devenues des 
centres de propagande très actifs. Comme on a 
donné depuis quelques années beaucoup d'argent 
à de grands journaux américains, dans un but 
de réclame, on obtient de ces journaux qu'ils 
défendent les idées de l'Allemagne et agissent sur 
l'esprit des Américains. 

I n'est pas sans intérêt de remarquer que 
les professeurs d'économie politique continuent à 
étudier les problèmes de politique commerciale, sur 
lesquels ils attirent depuis si longtemps déjà l’atten- 
tion du peuple allemand. Ils voudraient que l’Alle- 
magne prenne la tête d’une « union douanière des 
États de l'Europe centrale ». C'est à l'aide d'une 
semblable union, écrit l’auteur d’un curieux article 
intitulé Die Richtlinien der zukünftigen Handels- 
politik, que l'Allemagne doit conserver un rôle « pré- 
pondérant ». Et ceux qui sentent que la victoire 
par les armes n’est plus possible, espèrent rendre 
à l'Allemagne sur le terrain économique, la direc- 
tion de l'Europe. 


Les affirmations audacieuses des Allemands, si 
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habiles qu'ils soient pour jeter de la poudre aux 
yeux, ne doivent pas nous tromper. En Allemagne 
même on commence à douter de la victoire. La con- 
fiance du début se transformera bientôt en décou- 
ragement. Plus la guerre se prolonge, écrivait 
naguère M. Kurt Winnig, à propos de la crise du 
bâtiment, plus la situation de notre pays devient 
inquiétante pour l'avenir : Je länger der Krieg dauert, 
um so trüber zeigt sich die Zukunft. Les journaux 
socialistes qui plus francs que les autres, prévoient 
qu'une partie des classes populaires va nécessaire- 
ment tomber « dans la misère ». 


V. — Que faut-il conclure? 


Si l'Allemagne se trouve aujourd’hui en présence 
de gros embarras, il ne faut pas croire cependant 
qu'elle est « à bout de forces ». Le publiciste amé- 
ricain dont j'ai signalé l'enquête, pense qu’elle avait 
pris ses dispositions pour lutter pendant neuf mois 
au moins. L'occupation de la Belgique et de nos 
riches départements du Nord, lui permettra de 
prolonger de deux ou trois mois sa résistance. 
C'est donc au mois de juin seulement qu'elle pourra 
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Vraiment être, si les neutres se montrent fermes, 





| « réduite aux abois ». 

de ! Nous ne devons pas oublier que les Allemands 

| sont très ingénieux pour faire de la contrebande. 
AE À C’est ainsi que des marchandises parties de l'Amé- 
| | rique du Sud arrivent à Barcelone où il y a beau- 
coup d'Allemands. Elles sont envoyées de là à 
Gênes, où d'autres Allemands les expédient en Hol- 
lande. Ces marchandises doivent passer par la Suisse 
et l'Allemagne. Mais elles sont arrêtées à leur pas- 
sage sur le territoire allemand. Le destinataire fictif 
de Hollande ne se plaint pas de n'avoir rien reçu. 
Il accuse, au besoin, réception de marchandises qui 
ne lui sont jamais parvenues! 

On a signalé d’autres supercheries applicables aux 
marchandises dont le gouvernement italien autorise 
l'exportation. À Ponte Chiasso, entre les bureaux de 

la douane italienne et ceux de la douane suisse, il 
y a une zone neutre d'une vingtaine de mètres qui 
permet certaines fraudes. Beaucoup de marchandises 
arrivent accompagnées d’un certificat d'origine et 
d'une déclaration d'exportation en Suisse. Quand 
les opérations de la douane italienne sont terminées, 
©n trouve le moyen de substituer à la déclaration 
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d'exportation en Suisse une déclaration de (transit », 
et le tour est joué. 

D’autres fraudes se produisent aussi à la frontière 
hollandaise. Des conventions spéciales à la navi- 
gation sur le Rhin, lient la Hollande à l'Allemagne 
et obligent le gouvernement des Pays-Bas à laisser 
passer les marchandises qui remontent le fleuve, 
sans transbordement à Rotterdam. 

Les sympathies des neutres à notre égard augmen- 
tent heureusement de jour en jour; ils se montrent 
beaucoup plus fermes pour entraver le ravitaillement 
de nos ennemis. 

Les ridicules menaces de blocus par lesquelles 
l'Allemagne, dans un geste de fureur, a essayé d’ef- 
frayer l'Angleterre, ont accru leur mécontentement. 

La neutralité peut être sans doute comprise de 
plusieurs façons, mais une évolution très nette en 
notre faveur est produite depuis quelques mois; et 
les neutres comprennent mieux chaque jour que 


1. Les Américains ont été très froissés par le sans-gêne avec 
lequel les Allemands n’ont pas hésité à introduire des informa- 
tions inexactes dans les radiotélégrammes que l’attaché militaire 
américain à Berlin envoyait à son gouvernement (afin de 
tromper les alliés qui pouvaient les recueillir). 


BLoxper. 4 
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leur intérêt est d'accord avec leurs sentiments. 

Comment d’ailleurs ne pas être indigné en voyant 
comment les Allemands ont essayé de ressusciter la 
piraterie, avec des raffinements « scientifiques » que 
les pirates d'autrefois n'avaient pas connus? Les 
neutres reconnaissent aujourd'hui que les Allemands 
se conduisent de telle façon que l'Angleterre et la 
France sont en droit d'interrompre le plus qu'elles 
pourront, le commerce maritime avec eux. Le suc- 
cesseur de Bismarck, M. de Caprivi, ne disait-il pas 
lui-même au Reichstag le 4 mars 1892 : « Plus un 
pays dépend du commerce maritime, plus il est 
nécessaire de couper toutes les communications en 
cas de guerre sur mer. Ce pays pourrait en effet avoir 
besoin de ce commerce pour sa propre nourriture et 
pour les matières premières nécessaires à son indus- 
trie. Interrompre la navigation de l'ennemi restera 
un moyen indispensable de la lutte; personne ne 
peut renoncer à cette arme suprême... Si quelqu'un, 
pendant le siège de Paris, avait envoyé un train de 
vivres vers la capitale française, ce train aurait été 
arrêté. Il en est de même sur mer. Un belligérant 
fera de son mieux pour empêcher l’affrètement des 
navires destinés à pourvoir ses ennemis, soit de 
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vivres, soit de matières premières. Ce n’est point de 
la barbarie, puisque c’est l'application à la guerre 
maritime des principes de la guerre sur terre ». 

L'Allemagne a donc par avance autorisé l’Angle- 
terre et la France à user de tous leurs droits de 
belligérants et à saisir toutes les marchandises 
soupçonnées d'être destinées à l'Allemagne. 

Les chiffres concernant les exportations de cuivre 
dans les pays du Nord, publiés par l'Angleterre 
dans sa réponse à la note des États-Unis, sont signi- 
ficatifs. Ces importations sont de beaucoup supé- 
rieures aux besoins des nations acheteuses. 

Pourrait-on d'autre part oublier les conseils que 
le gouvernement impérial a donnés dans l’odieux 
manuel qui a été distribué aux officiers sous le titre 
Kriegsbrauch im Landskriege? 

Les officiers sont nettement invités à mépriser 
toute sentimentalité. 

Plus la guerre est atroce, mieux cela vaut. L'offi- 
cier doit réagir contre les tendances intellectuelles 
qui pourraient l'influencer. L'emploi brutal de 
moyens d'intimidation contre les habitants est non 
seulement un droit, mais un devoir... Il ne faut pas 
permettre aux vieillards, aux femmes et aux enfants 


ê 
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de quitter une ville avant le bombardement, car 
leur présence constitue un grand avantage!! 

I ne faut pas s'imaginer au surplus que la con- 
trebande puisse prolonger longtemps la résistance 
de nos ennemis. Quelque ingéniosité qu'ils déploient, 
elle ne pourra contribuer que dans une bien faible 
mesure à améliorer leur situation ‘. 

Les Allemands s’en rendent compte. Notre devoir, 
écrivait naguère Maximilien Harden, dans la revue 
Die Zukunft, nous défend de cacher que nous 
sommes terriblement loin de notre but et que 
jamais nous n'avons eu plus d’ennemis. Nous avons 
contre nous une majorité écrasante de pays neutres, 
et il se pourrait qu'une grande puissance et deux 
nations guerrières de l’Europe orientale fortifient 
encore les rangs de nos adversaires. Il faut que l’Alle- 
magne soit prête au pire sort qui l’a jamais frappée. 


1. L'Allemagne, pour alimenter ses usines, achète chaque 
année pour 7 à 8 milliards de matières premières. La majeure 
partie de ces matières premières lui arrive par mer. Ce nest 
pas par la contrebande qu'on peut espérer combler les vides qui 
se sont produits. Il est impossible de croire que l'Allemagne 
ait encore des stocks lui permettant d'aller loin. Elle a reçu 
en moyenne (en 1913) pour constituer ses approvisionnements, 
10 navires de 3.000 tonnes par jour! où en est-elle maintenant? 
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La Gazette de Cologne avoue de son côté que la 
situation est très grave. Il faut tenir, ajoute-t-elle, 
car la paix n’est pas possible. Il y a eu des défail- 
lances dans l’ordre économique et nos organisateurs 
ont à résoudre maintenant de formidables problèmes. 

Le même sentiment d'inquiétude se manifeste 
chez les industriels et les commerçants. Ils avouent 
que la situation économique de l'Allemagne est fort 
inquiétante. M. Rathenau, un industriel dont le 
nom fait autorité, reconnaissait à la dernière réu- 
nion de la Société générale d'électricité (Allgemeine 
Electricitäts - Gesellschaft), que la crise actuelle 
avait une gravité extraordinaire. Le blocus conti- 
nental du commencement du xix° siècle, n'était 
qu'un jeu d'enfant (ein Kinderspiel), à côté de celui 
que nous avons à subir. L'Allemagne doit s’atten- 
dre aux pires nécessités. Et ceux-là sont coupables 
qui cherchent à l'endormir. Le ministre Delbrück a 
déclaré de son côté au Reichstag que l'Allemagne 
devait se résigner à d'énormes sacrifices : ungeheuer 
gross sind unsere Opjer! 

On dissuade les Allemands de demander la paix. 
Et pourtant la ligue des agriculteurs, le Hansa- 
bund, l'Association centrale des industriels, l'Asso- 
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ciation des classes moyennes, ont envoyé une péti- 
tion au Reichstag, afin d'obtenir que la libre discus- 
Sion des conditions de la paix soit tolérée aussitôt 
que possible. 

On ne parle plus des rêves ambitieux que l’on 
formait il y a quelques mois à peine. On se con- 
tente de demander une paix honorable propre à 
rendre l'Allemagne plus grande et plus forte. 

Une Allemagne plus forte! Les Allemands de- 
vraient comprendre que nous lutterons aussi long- 
temps qu'il sera nécessaire pour empêcher que l’Alle- 
Magne ne grandisse encore | 

Nous voulons que l'Allemagne soit « diminuée ». 
H faut qu’elle Supporte, dût-elle en être écrasée, le 
poids des responsabilités qu'elle a assumées. 

M. de Bethmann-Hollweg, l'homme qui considère 
les traités comme des chiffons de papier, a parlé 
dans un de ses discours de la « paix allemande », 
de la paix au sein de laquelle l'Allemagne pourrait 
développer à son aise sa force et sa kultur. Et nous, 
nous sommes décidés, dussions-nous lutter des 
années, à repousser une paix qui permettrait à nos 
adversaires de s'imposer à l'humanité, de faire triom- 
pher leurs rêves d'hégémonie et d’asservir à l’aide 











ET LE DEVOIR ACTUEL DE LA FRANCE. 55 


de combinaisons scientifiques nouvelles, les sociétés 
qui sont matériellement les plus faibles. 

Si cruelle que soit l'épreuve par laquelle nous 
passons, nous sentons que la pire des solutions 
serait une paix prématurée qui ouvrirait la porte 
à de nouveaux conflits et permettrait à cette 
race de proïe, sur l'hypocrisie de laquelle nous 
sommes fixés, de nous contraindre, dans quelques 
années peut-être, à renouveler le douloureux effort 
que nous faisons, et à sacrifier encore des milliers 
de nos enfants. 

Nous lutterons jusqu'au jour où nous pourrons 
dicter la paix. Il ne peut être question de « traiter » 
avec un peuple qui méconnaît ses engagements les 
plus solennels le jour où cela peut le gêner. 

Il faut que du formidable conflit dans lequel nous 
sommes engagés, sorte une Europe nouvelle dans 
laquelle les différentes nations pourront s'affirmer 
librement, en pleine indépendance, dans le domaine 
propre à chacune d'elles, une Europe où l'équilibre 
politique aura des bases assez stables pour qu'aucune 
puissance ne puisse prétendre à l'hégémonie’. 


1. « Les conditions de la paix, a dit Sir Edward Grey, seront 
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L'Allemagne nous a traités avec le plus profond 
mépris; elle a prétendu que nous étions une nation 
dégénérée, incapable de résistance. « Les Français, 
disait un jour le recteur de l'Université de Berlin, 
le professeur Dubois-Reymond, sont comme les 
Indiens, ils descendent peu à peu vers le néant! » 

Les Allemands ont oublié que la France est le 
pays des recommencements et des réveils. 


publiées en temps voulu, par nos alliés et par nous-mêmes, 
conformément aux accords existant entre nous. 

» Nous mettrons à la paix une condition essentielle, savoir : 
que la Belgique redevienne entièrement libre ; que son terri- 
toire lui soit rendu et qu'elle reçoive une complète réparation — 
autant qu'une réparation est possible — pour tout ce qu'elle a 
souffert. 

» Nous voulons d'autre part que les nations de l'Europe, 
quelles qu’elles soient, grandes ou petites, puissent mener une 
existence indépendante, établir elles-mêmes leur forme de gou- 
Yernement et travailler, en pleine liberté, à leur développement... 
L'idéal allemand est de dominer les nations européennes et de 
nous imposer une paix qui, au lieu de donner la liberté aux autres 
pays, les placerait sous la dépendance de l'Allemagne... 

» Nous revendiquons, pour les différentes nations, le droit à la 
Souveraineté et à l'indépendance : nous revendiquons le droit de 
Poursuivre notre existence nationale, non pas à l’ambre d’une 


hégémonie prussienne, mais dans la pleine lumière d’une liberté 
égale pour tous ». 
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L’éclatant réveil d'énergie dont elle vient de donner 
le spectacle, permet d'espérer que de l'épreuve par 
laquelle elle passe, elle sortira plus grande, plus 
unie et plus forte. 

Elle peut maintenant envisager l’avenir avec con- 
fiance, et se réconforter par avance en pensant que 
cette guerre atroce, la plus formidable de celles 
que le monde ait jamais vues, marquera la répara- 
tion des iniquités qui ont été commises, en même 
temps qu’elle ouvrira une période nouvelle dans 
l'histoire de l'humanité. Elle garantira l'Europe 
contre des prétentions inacceptables. Elle sera une 
victoire de la civilisation chrétienne sur des con- 
ceptions barbares. Elle marquera le triomphe de la 
justice et du droit. 


VI. — Le relèvement économique de la France. 


La guerre actuelle ne doit pas avoir seulement 
pour conséquence l’affaiblissement, au double point 
de vue politique et économique, de l'orgueilleuse 
Allemagne. Elle doit être aussi pour notre pays le 
commencement d'une période nouvelle : nous 
devons travailler dès maintenant à reconquérir la 
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situation industrielle et commerciale, à laquelle 
nous sommes en droit de prétendre. 

On peut dire que le monde est à un tournant de 
son histoire. Ce n’est pas seulement par les armes 
que va s'affirmer au cours de ce xx° siècle, qui nous 
ménage peut-être encore des surprises, la puissance 
de certains peuples. D'autres batailles vont s'engager 
qui seront la contre-partie de celles qui se sont 
déroulées en Champagne et en Flandre, dans les 
plaines de la Pologne ou sur les flancs des Kar- 
pathes. Les nations qui voudront grandir vont 
faire des efforts, peut-être insoupçonnés, pour 
prendre une place importante dans les équilibres 
nouveaux qui se préparent. 

Cest un devoir impérieux pour les Français 
d'étudier dès maintenant les transformations qui 
peuvent survenir. Il ne faut pas qu'ils puissent en 
être victimes. Ils doivent s’armer sans retard en 
vue de cette lutte de volontés et d'intelligences qui 
va devenir la principale forme de combat entre les 
peuples. 

Voici déjà que nos alliés les Anglais se lancent 
dans la bataille économique avec l'intelligence des 
affaires et la persévérance dont ils ont souvent 
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donné la preuve. Ils organisent à Londres pour le 
mois de mai une foire analogue à celle de Leïpzig, 
qui a eu cette année si peu d'importance. Ils espè- 
rent bien y attirer un grand nombre d'industriels et 
de commerçants de tous les pays. Ils entendent leur 
montrer qu'il y a beaucoup de choses que lAngle- 
terre pourrait livrer tout aussi bien que l'Alle- 
magne.. 

L’'Angleterre fait aussi dans le domaine des 
industries chimiques un intéressant effort. L’Associa- 
tion des chambres de commerce, soutenue par le 
gouvernement, a suscité une entente des grandes 
maisons de teinturerie qui achetaient tous les ans à 
l'Allemagne pour 40 millions de couleurs d’aniline. 
On a constitué une société au capital de 75 millions 
de francs (la moitié de cette somme a été avancée 
par le Trésor pour 25 ans). Il est permis de penser 


1. Signalons, dans le même ordre d'idées, l'heureux effort de 
la Société nationale de défense des intérêts français qui organise 
en ce moment une exposition comparative d'articles allemands 
et d'articles français. Elle se propose de montrer les procédés 
employés par nos rivaux, les contrefaçons auxquelles ils se 
livrent, les artifices et les supercheries de leurs agents. 
Fabricants et acheteurs trouveront là de précieuses indica- 
tions. 
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qu’on détournera ainsi de l'Allemagne une clientèle 
sur laquelle les chimistes de ce pays croyaient 
pouvoir compter. 

La France peut s'inspirer de cet exemple. L'effort 
que nous avons à faire est considérable. Il n'est 
pas au-dessus de nos forces. 

Lorsque nous considérons dans son ensemble 
l'activité économique du monde, depuis une ving- 
taine d'années surtout, nous sommes obligés de 
reconnaître que nos progrès, très appréciables si on 
les examine en eux-mêmes, sont malheureusement 
très inférieurs à ceux qui ont été faits par la plupart 
des pays qui nous entourent, et particulièrement par 
Allemagne. Les statistiques prouvent, lorsqu'on 
entre dans le détail des chiffres, que, si l’accroisse- 
ment de notre commerce extérieur est très sensible, 
cet accroissement est plus marqué du côté des im- 
portations que du côté des exportations. Nous avons 
depuis vingt ans acheté au dehors beaucoup de 
choses, notamment beaucoup d'objets fabriqués, 
d'origine germanique. Nous n'avons pas assez vendu 
d'objets fabriqués par nous-mêmes. L'importation 
en France des objets manufacturés d'origine étran- 
gère a doublé, tandis que l'exportation des pro- 
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duits français augmentait seulement de 50 0/0. 

Cette constatation est d'autant plus affligeante que 
nos produits jouissent encore partout dans le monde, 
d'une excellente réputation. Nous fabriquons une 
foule de choses que nous pourrions vendre en plus 
grande quantité si nous nous donnions plus de 
peine. Les rapports de nos agents diplomatiques, 
ceux de nos consuls, ceux des voyageurs qui se 
préoccupent des conséquences que l’évolution éco- 
nomique du monde peut avoir pour nous, sont una- 
nimes à nous dire que si on trouve parfois nos pro- 
duits un peu chers, on reconnaît du moins qu'ils 
sont meilleurs. Ils sont unanimes à dire que nous 
pourrions en vendre davantage. 

Le Président du Comité France-Amérique, M. Ga- 
briel Hanotaux, parlant naguère des transformations 
prodigieuses du nouveau monde, expliquait com- 
ment aujourd'hui le commerce extérieur des deux 
Amériques dépasse 32 milliards de francs! 32 mil- 
liards qui, en tombant dans l’océan international 
des. affaires, font sensiblement monter le niveau 
de l'activité commerciale. Tous les peuples, 
ajoutait M. Hanotaux, cherchent à retirer de cet 
accroissement d'activité quelque profit; la plupart 
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y parviennent. Notre part à nous Français, com- 
parée à celle des autres, est minime. La France au 
contraire devrait venir en tête, car le prestige dont 
elle jouit en Amérique est énorme et les riches amé- 
ricains n'hésitent pas à payer un peu plus cher ses 
produits. C'est par sa faute qu'elle n'occupe pas le 
rang qui doit lui revenir. 

Nos consuls nous font aussi souvent remarquer 
que nos anciens clients, qui sont l'objet de tant de 
sollicitations, sont très portés à nous abandonner; 
et que là où se formeront des clientèles nouvelles, 
ce n'est pas de notre côté qu'elles se dirigent. 

Il faut, pour mieux faire, que nous sachions 
bien quelles sont les principales causes pour les- 
quelles notre commerce d'exportation ne s’est pas 
développé comme il leût fallu. Il sera plus facile 
de comprendre ensuite par quels moyens nous 
pourrons améliorer notre situation, et profiter de 
l'affaiblissement de l'Allemagne, pour prendre sur 
le terrain économique comme sur le terrain mili- 
taire, une véritable « revanche ». 
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De toutes les causes, qui expliquent pourquoi 
notre commerce extérieur progresse si lentement, 
il n’en est peut-être pas de plus grave que notre 
faible natalité. La stagnation de notre population 
pèse d'un poids énorme sur toute notre activité 
nationale. Partout en Europe, la population aug- 
mente plus vite que chez nous. Notre population 
augmente moins en dix ans que celle de l'Allemagne 
en une seule année! Et il n'y a plus que 23 dépar- 
tements français où elle ne diminue pas! 

Cette insuffisance de notre accroissement national 
explique qu'il y ait si peu de Français disposés à 
quitter la mère-patrie pour se rendre à l'étranger 
et pour essayer d'y faire connaître nos produits. En 
comparant à ce point de vue la France à l'Allemagne, 
il faut bien reconnaître que la forte natalité de ce 
pays a grandement facilité l'expansion de la race 
germanique dans le monde. Des milliers de jeunes 
Allemands sont prêts à s'établir dans les contrées 
les plus lointaines; et tous ces Allemands fixés à 
l'étranger, continuent à s'approvisionner dans une 
large mesure d'articles germaniques, ils font de la 
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réclame pour ces articles, ils contribuent au moins 
très utilement à les faire connaître. 

« Les milliers d’Allemands répandus dans toutes 
les parties du monde, écrivait naguère le consul d'An- 
gleterre à Dusseldorf, forment comme une province 
extérieure de la mère-patrie, et cela favorise singu- 
lièrement l’exportation des produits nationaux ». 

Parmi les statistiques qui nous renseignent sur 
la vie commerciale, il en est une qui paraît au pre- 
mier abord favorable à la France; c'est celle qui 
nous montre que l'accroissement du mouvement 
d’affaires par tête d’habitant a été plus accentué 
en France que partout ailleurs. Cela s'explique uni- 
quement par la stagnation de notre population, et 


ce n’est véritablement pas un résultat dont nous 
devions beaucoup nous réjouir. 


La lenteur avec laquelle se développe notre com- 
merce d'exportation, s'explique aussi par notre tem- 
pérament individualiste, 

Nous n'avons pas assez développé en France 
l'esprit d'association. C'est en matière économique 
surtout que l’homme seul, aujourd'hui, ne peut 
rien. Le concours des éléments les plus divers est 
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indispensable pour tirer bon parti des transforma- 
tions économiques contemporaines. 

Il est impossible d'étudier les progrès de l'indus- 
trie dans l'Allemagne contemporaine, sans être frappé 
de l'utilité que les Allemands ont retirée, aussi bien 
de l'association des personnes, que de l'association 
des capitaux. 

Que l'association n'ait pas toutes les vertus que 
certains lui attribuent, c'est possible. Mais l'expé- 
rience a prouvé que lorsque des hommes se consa- 
crent à une œuvre commune, et se dévouent pour 
la faire réussir, alors même que ce dévouement serait 
müû par une arrière-pensée d'intérêt personnel, ces 
hommes acquièrent dans la pratique des efforts 
qu'ils font pour le bien de l'association, des qualités 
nouvelles qui font défaut à ceux qui agissent isolé- 
ment. L'homme qui est entraîné dans l’engrenage 
d'une association, est comme façonné par elle. Il 
acquiert tout naturellement une supériorité sur les 
activités qui en restant individualistes, deviennent 
facilement indisciplinées, et même brouillonnes. 


La lenteur de notre commerce d'exportation tient 
encore à ce que nos institutions financières sont 


BLONvEL. 5 


| 
| 
| 

















66 L'ÉPUISEMENT DE L ALLEMAGNE 


défectueuses. Nos maisons de banque n'ont pas 
aidé, comme il l’eût fallu, dans un pays aussi riche 
que le nôtre, notre industrie nationale. Pour les 
opérations de crédit en particulier (opérations dont 
on ne peut se passer aujourd'hui), on s’est attaché 
à des habitudes routinières qui n’ont pas été favo- 
rables à l'expansion de notre pays. 

L'insuffisance de notre représentation nationale 
à l'étranger, a été aussi maintes fois signalée. Une 
nation ne peut développer son exportation qu'à la 
condition d'avoir un grand nombre de représentants 
de commerce, et de représentants convenablement 
préparés au service qu'on attend d'eux. 

Nous nous sommes obstinés, écrivait naguère un 
de nos consuls, à traiter les affaires par correspon- 
dance ou par l'envoi de catalogues et de prix 
courants. Nos rivaux ont mieux compris que nous, 
qu'il faut aller au-devant de l'acheteur et lui pré- 
senter des échantillons. Il est entendu que nos 
articles se recommandent par leurs qualités, mais le 
client se décide presque toujours pour l’objet qu'il 
a sous les yeux. Des visites régulières permettraient 
d'ailleurs à nos voyageurs d'être au courant des 
désirs et des goûts de la clientèle. 
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« Le personnel commercial français, disait un 
jour M. Paul Cambon, n’est pas assez nombreux à 
l'étranger. Nos maisons françaises croient trop sou- 
vent qu'il leur suffit de se faire représenter par des 
agents du pays : c'est une erreur. Les Allemands 
l'ont bien vu, c'est dans le nombre considérable 
des voyageurs de commerce qu'ils ont envoyés à 
travers le monde, qu'il faut chercher la cause prin- 
cipale de leur succès ». 

Faute de commis voyageurs ou de représentants 
en nombre suffisant, que faisons-nous? Nous nous 
adressons à des négociants du pays qui servent mal 
nos intérêts. Pour peu qu'une maison allemande 
fasse aux marchands suisses, italiens, hollandais ou 
américains, qui vendent nos articles, des remises un 
peu plus élevées que celles que nous leur accordons, 
ces marchands vendent de préférence des objets qui 
peu à peu supplantent les nôtres, et nous perdons 
notre clientèle. 

Le dernier Bulletin de la Chambre de commerce 
française de New-York met en relief l'insuffisance 
de notre représentation nationale. « Il est abso- 
Jlument nécessaire, nous dit-il, d'avoir à New-York 
des agents pour recevoir les marchandises lors- 
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qu'elles sont arrivées au port, pour s'occuper de 
leur entrée en douane, pour payer les droits à per- 
cevoir, enfin pour les livrer à l'acheteur. Pour ce 
travail complémentaire et pour la prise des ordres, 
certains négociants ont offert 1/2 0/0 de commis- 
sion ! C'est une allocation dérisoire lorsqu'on connaît 
les conditions de la vie aux États-Unis ». 

Le Bulletin de la Chambre de commerce française 
de Genève contient des réflexions du même genre. 

M. Vars, conseiller du commerce extérieur, dans 
une brochure intitulée Pour vendre en Suisse, montre 
que depuis 1887, le nombre des commis voyageurs 
français en Suisse n'a augmenté que de 37 0/0, 
tandis que le nombre des commis voyageurs alle- 
mands a doublé. 

Ce n’est pas seulement le nombre des Français à 
l'étranger qui est insuffisant, c'est aussi la qualité. 
Nos écoles professionnelles et nos écoles de com- 
merce n'ont pas encore donné tous les fruits dési- 
rables. Nous manquons de jeunes gens sérieux et 
instruits, sachant faire valoir convenablement la 
supériorité de nos produits. Les succès de l’indus- 
trie chimique allemande tiennent en partie à ce que 
les usines de la région rhénane ont eu à leur ser- 
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vice des jeunes gens instruits (quelques-uns étaient 
même docteurs ès sciences) qui ont su donner à 
ceux à qui ils voulaient vendre, toutes les explica- 
tions techniques. Nos commis voyageurs français 
n'en sont malheureusement pas là. 

M. Giraud, président de la Chambre de com- 
merce de Constantinople, me racontait, il y a quatre 
ans, pendant un séjour que je faisais dans cette 
ville vers laquelle se porte aujourd'hui notre atten- 
tion, que, faisant le relevé des commis voyageurs 
qui y exerçaient leur industrie, il avait constaté que, 
sur 100, il n'y avait que 5 Français, contre 40 Alle- 
mands, 20 Autrichiens et un nombre sans cesse 
croissant d'Italiens, d'Anglais, d'Américains. — Et 
encore, ajoutait-il, si ces cinq Français étaient de 
première qualité ! 

Les Allemands ont cherché avec plus de méthode 
que nous (tout chez eux se fait avec méthode, 
même les pillages et les incendies), à expulser les 
autres peuples des positions qu'ils occupaient et à 
s'emparer des marchés du monde. C’est ainsi que le 
commerce extérieur de l'Empire a dépassé en 1913 
22 milliards de francs. Et lorsqu'on examine dans 
le détail les éléments dont il se compose, on cons- 
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tate que les importations se composent surtout de 
matières premières, et les exportations de produits 
fabriqués. 

On ne saurait trop insister sur la façon dont les 
jeunes Allemands ont pénétré dans nos maisons de 
commerce. Peu exigeants quant aux appointements, 
studieux, appliqués, intelligents, ils faisaient très 
vite agréer leurs services. En ces derniers temps, 
ils étaient chargés, partout où on les employait, de 
la correspondance étrangère, c’est-à-dire de la partie 
la plus importante du mouvement des affaires. Ils 
étaient même arrivés à s'occuper de la représenta- 
tion commerciale et de tout ce qui concerne le pla- 
cement des produits. 

Encore aujourd’hui, l'Allemagne fait de grands 
efforts pour vendre ses produits chez les neutres. 
Elle continue à faire de la réclame, elle cherche 
à conquérir des clients par le bon marché, elle se 
résigne à vendre à perte, pour essayer de conserver 
une clientèle qui est disposée à lui échapper. 

Au point de vue industriel, les procédés des Alle- 
mands ne varient guère. Un produit étant donné, 
ils commencent par fabriquer les qualités les plus 
communes. Ils produisent à très bas prix, et offrent 
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là où ils tiennent à conquérir une clientèle des pos- 
sibilités de crédit qui nous stupéfient. C'est qu'il 
s’agit pour eux de faire disparaître toute concur- 
rence, et de supplanter, en particulier, la fabrication 
française. Ce résultat atteint, ils s'essayent aux qua- 
lités supérieures, qu'ils présentent ensuite sans indi- 
cation de provenance. D'ailleurs, pour les articles 
industriels exigeant du goût, du savoir-faire, ils 
étaient jusqu'ici les clients de la France. Ils ache- 
taient nos tissus d'ameublement, les piqués fins 
de Saint-Quentin, nos soieries. L'année dernière, 
des touristes français, de passage à Munich, firent 
l'acquisition de porcelaines fines. Ils croyaient ache- 
ter des tasses de Nymphenbourg. Une fois l'achat 
payé, le marchand consentit à révéler la provenance 
de ses marchandises : elles venaient de Limoges! 

Il faut que nous prouvions maintenant que malgré 
leur bluff constant, les Allemands ne sont pas plus 
habiles que nous. On retrouve aisément, dans nos 
produits, les traditionnelles vertus de la France, la 
probité, l’ingéniosité et le goût. La guerre actuelle 
peut et doit être, pour notre industrie et notre com- 
merce, le point de départ d’un nouvel essor. 

La situation se modifie chaque jour à notre avan- 
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tage, le commerce extérieur de l'Allemagne est de 
plus en plus difficile, nous sommes dans un moment 
favorable pour reconquérir la situation que l’Alle- 
magne nous avait enlevée. Il s’agit de voir quelles 
sont les méthodes auxquelles il convient de s’atta- 
cher pour arriver à un bon résultat. 





Elles ont été indiquées avec beaucoup de perspi- 
Cacité, par le Président de la Chambre de commerce 
de Paris, dans un lumineux mémoire adressé à la 
Fédération des industriels et des commerçants fran- 
çais!. 

€ Il faut d'abord, dit M. David-Mennet, étudier 
les principaux marchés du monde, voir quelles mar- 
chandises conviennent aux besoins des habitants 
et ensuite les offrir aux plus bas prix et aux meil- 
leures conditions ». 

L'Office du commerce extérieur a commencé cette 
étude, préoccupé des conséquences que la guerre 
aura sur le mouvement de notre commerce exté— 


1. Bulletin de Janvier 1915, no 134, p: D. 
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rieur, et des procédés à l’aide desquels, nous pour- 
rons enlever à nos rivaux la clientèle qu'ils avaient ; 
accaparée. Il a entrepris une enquête auprès de 
tous les représentants de la France au dehors, 
des Chambres de commerce françaises et des 
conseillers du commerce extérieur. Cette enquête 
lui a permis de dresser la liste des articles et 
produits vendus par l'Allemagne et l’Autriche- ÿ 
Hongrie; d'indiquer les particularités et les prix | 
de ces marchandises; de déterminer exactement 
les méthodes de vente de nos rivaux; de préciser 
les raisons de leurs succès, afin d'en faire béné- 
ficier nos nationaux et d'engager, sans plus tarder, 
la lutte économique que commandent impérieuse- 


ne  iasee-semene 


ment les circonstances. 

Les dossiers commerciaux qui ont été constitués, 
contiennent de précieuses indications. 

L'Office a créé un autre service, non moins utile, 
sous le nom de propositions d'affaires. 

Ces propositions consistent à mettre les ache- 
teurs en rapport, soit directement, soit par l'inter- 
médiaire de correspondants attitrés, avec les fabri- 
cants ou négociants d'articles déterminés; cette 
facon de faire, permet d'adresser aux premiers une 
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liste complète des exportateurs éventuels, et aux 
seconds, de procéder, dès les premiers pourparlers, 
à l'envoi immédiat d'offres, de catalogues, de prix 
courants, d'échantillons, etc. 

Une lettre personnelle avise le fabricant ou le 
négociant, que sa maison vient d'être indiquée à tel 
acheteur ou agent, comme susceptible de fournir le 
ou les articles demandés. 

Le même procédé est employé pour porter à la 
connaissance des maisons françaises, les demandes 
de représentation formulées par les agents où voya- 
geurs du dehors. Avec cette organisation, dit M. E. 
Sartiaux, il est possible de prendre « un contact 
personnel avec un très grand nombre de maisons 
françaises désireuses de faire de l'exportation ». 

L'Ojfice du commerce extérieur ne peut sans doute 
suppléer aux efforts individuels et aux initiatives 
privées. Mais il peut être un instrument de travail, 
en fournissant des documents et des renseignements 
qui faciliteront singulièrement la tâche des exporta- 
teurs. 

Et ceux-ci ont vraiment beau jeu. L'Allemagne 
tenait une telle place dans le commerce interna- 
tional, que c'est un champ immense qui s'ouvre 
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à l’industrie française. Jamais occasion aussi favo- 
rable ne s’est offerte à nos producteurs, de rem- 
placer par des produits français, les produits alle- 
mands‘. 

Des dossiers commerciaux, dont on ne saurait 
recommander trop vivement la lecture, il résulte 
que la France envoie généralement des articles de 
qualité supérieure, très élégants, mais sensiblement 
plus chers que les articles allemands. C'est par 
l'infériorité de ses prix, aussi bien que par la faci- 


1. La guerre d’extermination qui fait tant de victimes, va 
rendre plus difficile que jamais, le recrutement des commis 
voyageurs et des agents commerciaux nécessaires à la conquête 
des marchés étrangers. Aussi un certain nombre de femmes, 
estimant qu'il fallait « utiliser toutes les énergies », se sont-elles 
adressées au président de la Chambre de commerce pour rem- 
placer les hommes. Elles s'occupent de préparer des ( agentes » 
capables de les suppléer. Nos « agentes », dit la présidente de 
la Ligue, seraient particulièrement choisies parmi les femmes 
ayant habité les pays étrangers, connaissant la langue, les goûts, 
les besoins des régions qu’elles visiteraient. Nous exigerions 
d'elles qu'elles soient les véritables collaboratrices de notre 
industrie et, pour cette fin, elles s’engageraient à fournir aux 
industriels et aux commerçants, non seulement la note des 
frais de route et des commandes, mais encore des rapports 
détaillés sur les pays qu'elles parcourraïent et des indications 
précises pour ce qui concernerait leur branche d'activité. 
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lité de ses relations commerciales avec l'acheteur, 
que l'Allemagne a pris une si forte situation. Les 
rédacteurs de ces dossiers sont unanimes à trouver 
que les maisons françaises traitent trop par inter- 
médiaires, et ne sont pas en contact assez direct 
avec les acheteurs. 

Le Président de la Chambre de commerce insiste 
sur un autre point : il faut une entente plus grande 
que celle qui a existé jusqu'ici, une entente aussi 
parfaite que possible, entre industriels, commer- 
Gants et financiers. Il faut que chacun de ces trois 
groupes ne travaille pas isolément. 

Si les industriels français méritent quelques 
éloges, s'ils se donnent plus de peine qu'autrefois (et 
les statistiques permettent de l'affirmer), il faut recon- 
naître aussi qu'ils ont porté trop exclusivement 
leur attention sur les industries d'art, sur celles 
par exemple qui touchent à la mode. 

Sans doute, à mesure que les autres nations 
s'enrichissent, à mesure que leur goût s’affine, à 
mesure que l'éducation des classes populaires se 
développe, nos produits français sont mieux 
appréciés. Nous ne devons pas négliger la clientèle 
d'élite qui vient à nous. 
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Mais l'effort qui a été fait n'est pas suffisant. La 
question du bon marché tient aujourd'hui une 
place énorme, même dans les préoccupations des 
gens riches ou aisés; et c’est uniquement par le bon 
marché, bon marché relatif bien entendu, que nous 
pouvons espérer conquérir une clientèle mondiale. 

Plus habiles que nous, les Allemands ont vu que 
la clientèle des beaux produits reste limitée aux 
bourses bien garnies qui ne sont pas les plus nom- 
breuses. Ce sont les produits bon marché qui atti- 
rent la masse énorme des acheteurs heureux de voir 
mettre à leur portée des objets qui jadis étaient 
réservés à une élite. C’est une conséquence du cou- 
rant démocratique qui s’accentue partout. 

Or c’est par la grande production qu'on arrive 
au bon marché. Il faut bien reconnaître que c’est le 
système de la grande production qui a été une des 
causes du grand développement des exportations de 
l'Allemagne. 

A l'effort des industriels, doit correspondre l'effort 
des commerçants. 

Ils ne se sont certainement pas assez préoccupés 
des transformations commerciales contemporaines. 

La Revue du commerce extérieur reproduisait, il 
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y a quelques années, les réflexions suivantes d’un 
de nos consuls qui reprochait à un commerçant de 
ne pas se faire représenter par des jeunes gens 
rompus aux affaires et en qui on pût avoir une 
entière confiance : Oui, Monsieur, lui répondit ce 
commerçant, nous avons en France des employés 
capables, sur lesquels nous pouvons compter, mais 
si nous leur offrons une place à l'étranger, si avan- 
tageuse qu'elle soit, ils se dérobent; ils aiment mieux 
gagner 2.000 francs à Paris que d'aller se créer une 
position qui leur permettrait de gagner huit ou dix 
fois plus en Amérique ou ailleurs. Et ce sont les 
parents qui sont en grande partie responsables de cet 
état de choses; ils craignent en effet que ces pauvres 
enfants ne soient pas soignés comme chez eux SI 
ce n'est pas le père ou la mère, c’est l'oncle ou la 
tante auxquels le cœur saigne à l’idée de savoir leur 
fils ou leur neveu seul, loin des siens, aux prises 
avec les difficultés de la vie, peut-être dans les 
pays sauvages, au milieu des bêtes féroces: car 
pour beaucoup de ces braves gens, les pays sau- 
vages et les bêtes féroces commencent à Asnières. 
L'affection égoïste des parents a puissamment con- 
tribué à paralyser l'esprit d'initiative et à priver 
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notre commerce et notre industrie de quelques-uns 
de leurs meilleurs éléments de développement et de 
prospérité. 

Il y a sans doute un peu d’exagération dans 
cette boutade; elle renferme aussi une part de 
vérité. 

Un changement notable s’est fait depuis quelques 
années; beaucoup de mères de famille sont revenues 
(elles reviendront demain davantage encore) de la 
pusillanimité dont elles ont longtemps fait preuve. 
Notre jeunesse française est prompte à l’action, 
nous en avons aujourd'hui la preuve. Il faudra au 
lendemain de la guerre lui proposer l’action. Elle 
ne refusera pas de se lancer dans la lutte écono- 
mique, non moins difficile que la lutte à main armée, 
qui va s'ouvrir devant nous. 

M. David-Mennet a fait aussi remarquer avec 
raison, que notre commerce tourne dans une sorte 
de cercle vicieux : il faut atteindre un gros chiffre 
d’affaires pour abaisser le prix de revient, et un 
gros chiffre ne peut être réalisé que si les prix de 
revient sont bas. 

Cette difficulté n’est pas insoluble. 

Le moyen le plus pratique d’en triompher, consiste 
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essentiellement à organiser des ententes entre tous 
les collaborateurs de la vie économique, des consor- 
liums, comme on dit aujourd'hui, et à envoyer des 
agents « à frais communs ». Le consortium doit être 
constitué de préférence entre les maisons vendant 
les mêmes articles, afin que le représentant en ait 
une connaissance plus complète. On peut sans 
doute redouter parfois des rivalités ou des concur- 
rences. Cet inconvénient est minime à côté des avan- 
tages qu'offre un semblable système. C’est par le 
développement des ententes et des consortiums, que 
les Allemands sont arrivés à une somme de résultats 
pratiques considérable. 

La présentation des échantillons et la parfaite 
exécution des ordres ont une grande importance. Ce 
n'est pas sans raison qu'on nous a reproché de ne 
pas attacher peut-être en France assez d'importance 
à cette question, de ne pas veiller avec assez de soin 
à ce que les commandes fussent parfaitement 
conformes aux échantillons, soit pour la qualité, soit 
pour les détails d'exécution. 

Il y a surtout beaucoup à dire sur le rôle que 
peuvent jouer les banques pour développer notre 
commerce d'exportation. 
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Il faut absolument nous engager dans une voie 
qui nous amène à accorder aux acheteurs de plus 
longs crédits. 

Nos grandes maisons de banque ont manqué 
d'audace; il faut qu'elles se décident à donner aux 
industriels et aux commerçants, l'argent, tout l'argent 
dont ceux-ci peuvent avoir besoin. C’est par suite 
de l'audace dont les banquiers allemands ont fait 
preuve, que tant de maisons de commerce alle- 
mandes sont parvenues à s'installer dans les pays 
les plus lointains et à développer des entreprises 
considérables dans des régions où le nom même de 
l'Allemagne était jadis inconnu. 

Les grandes maisons de banque allemandes se 
sont ingéniées à organiser une représentation ban- 
caire très forte à l'étranger, ce qui a eu cette consé- 
quence que les commerçants de la mère-patrie n’ont 
pas eu besoin, pour leurs diverses opérations, de se 
faire ouvrir des crédits par des banques étrangères. 
L'expérience a prouvé que, pour toutes les questions 
de paiements internationaux, l'intervention des ban- 
ques étrangères ne rend pas les mêmes services 
que celle des banques nationales; c'est grâce à 


la fondation d'un grand nombre de succursales, 
BLonvez. 6 
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de filiales, comme on dit, que les commerçants alle- 
mands ont pu se servir de leurs propres banques 
sur tous les grands marchés du monde et dans leurs 
relations quotidiennes avec l'étranger. Ils ont pu, 
par exemple, établir leurs factures en marks, et tirer 
en marks sur leurs acheteurs. Et cela a beaucoup 
facilité les exportations. 

Le même avantage s’est manifesté pour les im- 
portateurs allemands qui ont établi eux aussi, leurs 
prix en marks, qui ont pu se libérer en marks, et 
tirer en marks sur les filiales des établissements 
financiers où ils avaient leur compte. 

Au surplus, banques et filiales se sont montrées 
très libérales pour faire des avances aux industriels 
et aux commerçants. Quelques-unes ont même été 
imprudentes et ont perdu de l’argent. Mais dans l’en- 
semble, grâce àune savante organisation d'assurances 
et de réassurances, grâce à la solidarité qui existe 
entre elles, elles ont gagné beaucoup d'argent; nous 
pouvons nous inspirer de l’exemplequ'elles ontdonné: 

L'une des principales questions qui se posent au- 
jourd'hui, est de savoir s’il ne convient pas d'organi- 
ser des banques d'exportation. Les avis sont partagés 
à cet égard; mais il est certain que nous manquons 
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en France d’une organisation qui permette à nos 
Commerçants d'être renseignés sur la solvabilité de 
leurs clients, qui leur permette de suivre le crédit 
commercial et de régler aisément les difficultés quise 
produisent souvent au moment des recouvrements. 

Crédit d’une part, contentieux de l’autre, tel est 
le double rôle que peuvent jouer les banques d'ex- 
portation. L'insuffisance de notre organisation 
financière paralyse le bon vouloir de ceux qui vou- 
draient se lancer dans le commerce d'exportation. 
Une réforme s'impose. Souhaitons qu'elle ne se 
fasse pas trop attendre. 


1. On pourra consulter avec profit l'excellent rapport de 
M: Adrien Artaud, président de la Chambre de commerce de 
Marseille, qui met en relief l'importance des « facilités financières 
dont jouissaient les Allemands ». N. aussi le rapport présenté 
par M. de Ribes-Christofle à la Chambre de commerce de Paris : 
sur les moyens de développer le commerce français dans la 
République Argentine. On y trouve surles desiderata de chaque 
industrie des indications pratiques qui seront très utiles. 

Les conseils de MM. Artaud et de Ribes-Christofle concor- 
dent avec ceux que donne M. Ennemond Morel, vice-président de 
la chambre de Lyon. Il faut, d’après lui : 

1° Apprendre à connaître la clientèle étrangère que nous 
ignorons; 

2° Lui adresser des voyageurs parlant sa langue; 
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Si sérieuses que soient les difficultés en présence 
desquelles nous nous trouvons, on peut certifier 
que l'effort auquel nous sommes conviés, ILest pas 
au-dessus de nos forces. Nous pouvons tirer un 
meilleur parti de nos qualités nationales, de l'habi- 
leté de nos producteurs, de l'ingéniosité de nos arti- 
sans. Nous avons un ensemble de dons naturels que 


30 Fabriquer les produits qu'elle demande au lieu de lui 
imposer les nôtres; 

4 Offrir nos produits francs de port et de douane, dans la 
monnaie et aux conditions du pays du client; 

5° Comprendre l'importance de la ponctualité des livraisons ; 

6° Apprendre l’art des emballages irréprochables ; 

7° Entrer avec circonspection dans la voie des crédits d'usage 
en pays étrangers; 

8v Enfin et surtout, vouloir conquérir les débouchés du dehors. 

Il ya un gros effort à faire pour réaliser ce programme Mais 
il faut surmonter les difficultés en présence desquelles nous nous 
trouvons, (car si on attend qu’elles aient disparu, l’occasion 
aura disparu avec elles ». Il faut au moins commencer par 
donner des coups de sonde dans la clientèle des Allemands. Il 
n’est pas difficile de recueillir de petits ordres d'essais, d'envoyer 
des échantillons et des prix courants, de faire le travail de pré- 
paration qui permettra de moissonner plus tard. Il ne faudra 
même pas hésiter à travailler quelque temps sans bénéfice pour 
introduire certains articles sur des marchés où ils sont encore 
inconnus, ilne faudra pas hésiter non plus à faire les frais néces- 
saires de publicité et de réclame. La victoire finale est à ce prix. 
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les autres nous envient et nous avons aussi derrière 
nous un admirable passé. Et c’est une grande force. 

Dans un des derniers rapports qu'il a publiés 
avant sa mort, le regretté président de la Commis- 
sion permanente des valeurs en douane, M. Alfred 
Picard écrivait : 

« Au milieu de tous les produits du monde — et 
l'intensité de la production est un des traits caracté- 
ristiques de l'époque où nous vivons, — les produits 
d'origine française se distinguent toujours par l'in- 
telligence qui a présidé à leur fabrication. Nous 
n'avons rien perdu de nos qualités nationales, seule- 
ment nous ne faisons pas assez d'efforts pour mon- 
trer aux étrangers la supériorité de notre industrie ». 

Ces paroles sont très justes. Aucune nation n’a 
obtenu autant de succès que la France dans les 
expositions internationales. Ceux qui ont étudié ces 
grandes manifestations de la vie économique con- 
temporaine, sont unanimes à dire que les objets 
qu'elle expose sont supérieurs aux autres. Les jurys 
internationaux n'ont pas hésité à leur décerner très 
largement médailles d'or et grands prix, ce qui 
prouve que nous sommes en état de soutenir la 
concurrence contre les autres nations. 
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L'heure est venue de nous adapter aux nécessités 
de l'époque si grave que nous traversons. Il faut 
nous dire que la guerre actuelle et la défaite de 
l'Allemagne vont déterminer des changements con- 
sidérables, non seulement en Europe, mais dans la 
plupart des régions du globe. Le marché du monde 
va solliciter de nouvelles énergies. Il faut que 
nous y prenions une plus grande place. Il faut 
que nous nous préoccupions dès maintenant des | 
conditions dans lesquelles va se développer l’ac- 
tivité économique de l'humanité. 

| 





Et la lutte ne se présente pas pour nous sous un 
mauvais jour. 

Le Président du syndicat des agents-représen- 
tants pour l'exportation, M. Saudray, faisait naguère 
à ce sujet une constatation réconfortante. 

Notre commerce d'exportation, disait-il, n’est pas 
atteint par la guerre actuelle autant qu'on pourraît le 
croire. Il y a des commandes relativement nom- 
breuses. L'Amérique du Sud continue à nous deman- 
der tous les produits possibles : alimentation, quin- 
caillerie, bonneterie, matériaux de construction et 
tous les tissus; l'Amérique du Nord est toujours dis- 
posée à nous acheter les objets de toilette féminine et 
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tous les articles de consommation : légumes conservés 
(petits pois et champignons), sardines, liqueurs, 
vins, etc.; en Extrême-Orient, l’Indochine et le Japon 
nous demandent des articles de consommation, des 
matériaux de construction et des tissus (on observe 
même un mouvement ascendant sous ce rapport); 
enfin l'Afrique du Nord fait toujours beaucoup de 
commandes, et le chiffre d’affaires devient de ce côté 
considérable. 

Il est donc fâcheux que les commissionnaires ne 
puissent donner toutes ces commandes aux fabri- 
cants. Ceux-ci demandent le paiement au comptant, 
parce qu'eux-mêmes doivent payer comptant les 
matières premières et la main-d'œuvre. Les commis- 
sionnaires et les fabricants attendentavec impatience 
la fin du moratorium qui entrave la reprise des 
affaires. Le champ d’action qui s'ouvre devant eux 
est vaste. Les Allemands, qui avaient su faire beau- 
coup de réclameet présenter leurs échantillons d’une 
façon supérieure, nous avaient délogés de bien des 
positions et avaient accaparé certains marchés. Ils 
faisaient surtout de bonnes conditions’de paiement. 
Tout commerçant étranger ayant épuisé son crédit 
sur la place de Paris, se le voyaitcontinuer aisément 
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en Allemagne, et à des conditions beaucoup plus 
douces. Une fois dans l’engrenage, ce commerçant 
n’en sortait plus. Il est vrai de dire qu'on lui impo- 
sait plus tard des marchandises de pacotille et des 
conditions de paiement plus dures. Il voyait, à son 
tour, le vrai visage de l’Allemand, dépouillé de son 
masque d'obséquiosité. Ce temps-là est heureuse- 
ment passé. 

Et M. Saudray conclut que la dure épreuve 
qui est imposée à la France « ne lui a rien fait 
perdre de sa vitalité ni de sa puissance écono- 
mique ». 

C'est dans les époques difficiles comme celles 
que nous traversons, que l'association peut rendre 
de grands services à notre pays. 

Sur bien des questions importantes, industriels, 
commerçants et financiers sont encore divisés; les 
Français sont trop individualistes pour penser tous 
de la même manière. Mais s'il y a quelques ques- 
tions qui les séparent, il y en a un bien plus grand 
nombre qui doivent les réunir. Ils ont plus que 
jamais besoin les uns des autres. La période qui 
Va commencer fixera pour longtemps peut-être les 
destinées des principales nations de l'Europe, et 
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déterminera la place respective que ces nations 
occuperont dans le monde. 

Cette place, nous devons travailler avec une 
ardeur inlassable à nous la tailler grande. Le devoir 
de mieux faire s'impose à nous avec d'autant plus 
de force que les conditions essentielles du succès 
sont entre nos mains. Nous nous sommes fait 
depuis quelques années beaucoup de tort, en nous 
complaisant dans des discussions mesquines qui 
ont paralysé notre énergie nationale, qui ont même 
quelquefois étouffé dans les esprits le sentiment du 
patriotisme. Mais tous aujourd'hui nous sentons 
qu'il importe de rattraper le temps perdu. Du bain 
de patriotisme dans lequel il est plongé, notre pays 
sortira plus uni, plus confiant en lui-même et plus 
fort. 

Il faut que, sur le terrain des luttes économiques, 
comme sur les champs de bataille, nous arrivions 
à lui rendre la situation à laquelle ses traditions 
séculaires comme ses qualités nationales, lui per- 
mettent de prétendre. 





APPENDICE A 


Les forces actuelles de l'Allemagne. 


Les journaux anglais ont publié à la fin du mois de 
mars un certain nombre d'articles, renfermant des appré- 
ciations intéressantes sur les forces dont l’Allemagne 
peut encore disposer. 

L'Empire allemand peut, disent-ils, mettre sur pied 
environ 9 millions d'hommes. Mais de ce chiffre, il faut 
d’abord déduire 500.000 hommes pour les services des 
chemins de fer, la police, les usines militaires, etc., ce 
qui ramène le total des effectifs à 8.500.000 hommes, 
dont il faut encore retrancher les 1.300.000 hommes tués 
ou définitivement hors de combat. Reste 7.200.000 hom- 
mes, dont 4 millions sur le front ou non loin du front, et 
3.200.000 disponibles jusqu’à la fin de l’année 1915. 

Mais ce chiffre nominal comprend, d’après les statis- 
tiques allemandes elles-mêmes, environ 800.000 non- 
valeurs, et les 2.400.000 qui restent se composent presque 
uniquement des hommes non exercés des anciennes 
classes, et des contingents des classes 1915, 1916 et 
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1917. Il y aura de plus dans ces divers contingents des 
non-valeurs qui augmenteront encore les déchets, si 
bien que l’on estime à 2 millions au maximum les effec- 
fs que l'Allemagne pourra envoyer sur le front jus- 
qu'à la fin de l’année 1915. Le colonel Feyler estime 
même, dans les études qu'il a publiées dans le Journal 
de Genève, que ce chiffre doit être ramené à 1.700.000. 

Or, si l'on se rappelle que la perte moyenne des armées 
allemandes a été de 260,000 hommes par mois depuis le 
début de la guerre jusqu’à la fin de janvier, si l’on consi- 
dère que les pertes effroyables qu’elle a subies en Polo- 
gne ont dû peut-être encore augmenter cette moyenne, 
on se rendra facilement compte que son effort avait 
aticint son maximum en janvier dernier et qu'elle ne 
tardera pas à se trouver dans l'impossibilité de maintenir 
sur le front ses effectifs au même niveau. 

Les pertes de l’armée allemande doivent être au moins 
doubles de celles de l’armée française. Ce fait est dû 
à la supériorité de notre artillerie et à la méthode de 
combat de l'infanterie allemande qui attaque presque 
toujours en formations serrées. On aura bien de la peine 
à augmenter les effectifs qui nous sont opposés. On a 
beaucoup parlé des pertes que notre infanterie a subies. 
Elle est cependant loin de manquer d'officiers. Beau- 
coup de blessés sont revenus au front. Nos officiers de 
réserve ont fait preuve de remarquables aptitudes pour 
le commandement des compagnies. Les sous-officiers 
rengagés de l’active ou de la réserve, nommés sous- 
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lieutenants, font d'excellents chefs de section, parfois 
même de très bons commandants de compagnie. 

Notre cavalerie et notre artillerie ont peu souffert. 
Dans la cavalerie nous avons en moyenne 35 officiers 
par régiment. Et l'artillerie offre aussi des excédents. 
Elle dispose d’un grand nombre de capitaines ou de chefs 
d’escadron qui étaient en temps de paix, répartis entre 
les établissements de construction ou d'étude, et la plu- 
part de ses officiers de réserve ont été à hauteur de la 
tâche qui leur a été confiée. 

L'un des articles que nous résumons parle spéciale- 
ment de la détérioration du matériel d'artillerie de 
l'armée allemande. Voici quelques chiffres particulière- 
ment instructifs : 

Le 28 décembre, le 66° régiment d’artillerie a embar- 
qué à Courtrai, à destination de l'Allemagne, 22 canons 
dont 18 étaient hors d'usage. Cest un chiffre extrême- 
ment élevé pour un seul régiment. 

L’artillerie lourde a été également très éprouvée. Les. 
91 et 22 décembre, 77 pièces de gros calibre hors d'usage 
ontété envoyées à Cologne. 

D’autres indices ne laissent aucun doute sur l'usure du 
matériel. On a constaté depuis plusieurs semaines, que: 
les empreintes laissées sur la ceinture d'un grand nom- 
bre d’obus de 77 millimètres par les rayures du canon 
présentaient, par rapport aux projectiles tirés il y a trois 
mois, un aspect particulier, qui constitue une preuve. 
certaine de l'usure des pièces allemandes. 
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L'état sanitaire de l’armée allemande. 


Le professeur Gaupp, de Tübingen, Spécialiste des 
maladies nerveuses, signale, dans la Miinchener Medizin- 
Wockhenschrift, l'aggravation des cas de folie dans l’armée 
allemande. 

Au début de la guerre, dit-il, l’état sanitaire des 
troupes, au point de vue du Système nerveux, était assez 
bon. Mais depuis quelques mois un grand nombre 
d'hommes ont dû être évacués par suite d’affections 
nerveuses et mentales, d’excitation morbide et de pros- 
tration nerveuse. Ces accidents se manifestent sans qu'il 
y ait de blessures apparentes ; la commotion résultant de 
l'explosion des obus, l'effroi et la terreur occasionnés par 
la chute des camarades sont suffisants pour les pro- 
duire. 

Les symptômes aigus de ces affections, tels que para- 
lysie, convulsions, surdité, perte de l'usage de la parole, 
délire ou hallucinations, ont disparu, dans la plupart des 











APPENDICE. 95 


cas, pendant le séjour des malades à l’hôpital. Néan- 
moins, les symptômes de forte prostration nerveuse 
réapparaissaient quand les hommes retournaient au 
régiment. Dans de nombreux cas on fut obligé de les 
réformer. L'idée même d’un retour au front est souvent 
suffisante pour provoquer des crises nerveuses sembla- 
bles à des accès de folie... 

Un assez grand nombre d'hommes âgés ou d'hommes 
n'ayant jamais fait de service militaire présentaient des 
symptômes d’affections similaires. Chez eux, la cause de 
ces troubles était d’origine imaginative, et il est probable 
qu'il n’y aura aucune amélioration dans leur état pendant 
la durée de la guerre. Leur affection n'avait pas été pro- 
duite par une violente terreur; elle provenait soit de la 
peur des horreurs de la guerre, soit de ce qu'ils n'avaient 
pas la volonté nécessaire pour surmonter les fatigues 
physiques et morales du service militaire, soit aussi, 
fréquemment, d’un manque total de patriotisme. Les 
symptômes les plus manifestes étaient des convulsions, 
des accès de tremblements nerveux, etc. 

Nous savons, d’ailleurs, aujourd'hui que l’état sanitaire 
de l’armée allemande laisse beaucoup à désirer. 
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